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Cie N'EST PAS UN POU

Le juyp.-Alors, vous prétendez que la vache
(tu défendeur a causé du dloiiiinnge à votre p>ro-
priété.

Le? plaignant.-Ouii, Votre Hoeîur.
Lpijig,-.-Où l'avez-vous vue pour lit première

fois ?
Le plaiq/naaf-Ele était attachée dans l'éta-

blle du défendeur.
L' ege.-Et la fois ensuite
Le 1ilaù;nant.-Sur nmon terrain.
Le juge.-Miainteniant continent savez-vous que

c'était la même vache
Le >linuMosurle juge, croyez-vous

que si *Je vous voyais attaché dans l'étable de
mon voisin et qu'ensuite je vous apercevrais sur
mon terrain, croyez-vous que je nie vous recon-
naîttrais pas?

LE LANGAGE DES M1AINS
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(fit individu parjure a toujours un procès par.
jur. .. .s

Un homme peut être muet niais son caractère
parle toujours quand même.

Un journal, c'est comime un homnme: il doit
conserver sa circulation ou bien mourir.

Le dlernier échelon dle l'ambition est une chose
imaîginaire ; personne l'a jamais atteint.

Il n'y a pas de caissier plus sû~r que celui dont
les deux jaiàli)es ont été coupées dtans un -accident.

En politique, ce n'est pas tout de faire sa mar-
que, comnme de l'effacer après qu'elle a été faite.

Les pires ennemis du monopole sont ceux qui
n'ont pas pu acheter d'actions quand elles étaient
en baisse.

Un homme de deux cent cinquante livres dé-
plore l'inmportance (le son poids dans les jours de
grande chaleur.

Le roi de Siam a de bonites raisons pour défenî-
dre à sa femme la reine (le lui laisser ses enfants
en soin lorsqu'elle va wlagasiner; ils sonît quatre-
vingt-q uatre marniots.

On lit dtans un journal quotidien: "Ceux qui
connaissent M. X... regretteront d'apprendre
qu'il a été brutalement assailli hier soir, niais n'a
pas été tué."

z

III

'.U'-i.

I V
ElleI. -- [i

voici.

Le ,iîae

Yi

MOTS D'EN FANTS

Bébé (qui vieuw de perdre son pelit frère)-
Coîmmne cela, petite mère, nous sonmîmes veuves
tous les dleux?

Le pr-oitce que ,je te (lis te rentre par
une oreille et te sort par l'autre.

1"'erpand (ré/lécItissan/).-Mais c'est pour cela,
papa, que nous avens deux eilles !

Itea-1(u pit

f<~II, ~

PREUVE CONVAINCANTE

.lln<enoxcl .1 line le vois illailiteiialit (Iue trop,
quî'il nie în';îilli pas. Voilà cinq inutes qu'il cst parti;
et il ne revient levi!

UN JEUNE' CRITIQUE

Une damle coiinande soi portrait à Iluile.
Quand l'artiste le lui apporte, elle demande à son
jeune fils comîment il le trouve.

-Magnifique! s plendide, c'est exactemnent toi,
moins la tête.

CE QU'IL Y A DE MIEUX

llenri.-Votre médecin est-il de l'ancienne ou
de la nouvelle école?1

I>au.-De la plus nouvelle.
fienri.-Coninient les disting.ues tu?
>au. -Petites prescriptions, gros prix.

FAUT ÊTRE RAISONNABLE

Le propriétaire (Ù 'ignu dut rouleaut i va.
peur).-Ehi 1 l'ami, ne pourriez-vous pas arrêter
votre machine ? Une femme est très gravement
malade, et le bruit l'incommode beaucoup.

L'i)ngéîtieuri. -Je ne sais pas!I Va-t-elle être
longtemps mlalade-, croyez.vous 1

Le propriétaire. -Peut-être un mois.
L'ingénietr.-Un mois? je n'en ai pas pour

plus d'une semaine moi!1

ON NE~ LUI EN IMPOSE PAS

Le phirénologiste passe sa main sur la tête
chauve d'un vieil imbécile, et tout à coup lui con-
fectionne un oeil au beurre noir.

-Comment!1 Pourquoi me frappez-vous? de-
miande le client ?

-Pourquoi? Parce que je viens de constater
que dans votre idée, vous vous disiez que je suis
unî imposteur, un charlatan, et puis moi, voyez.
vous,,je ne m'en laisse pas imposer. Voilà!

UNE INVENTION BIENFAISANTE

1>rentier voyagetr.-Les chemins de fer sont
une grande invention.

Second voyayeur.-( randiose. C'est à eux que
je dois mna fortune.

P>remier voyayeutr.-Coniment cela?
Second voyayser.-Mes deux tantes et ina

belle- mère ont été tuées dans une collision.

MAU VAISE SPÉCULATION

JI. de, Laiernpérance-Enfin, j'ai réussi à faire
passer une nouvelle loi rour !'. 'hôtels. Pas une
au>erge n'aura le <I-oit d'exister en dehors (le
trois milles d'une église ou d'une maison d'école.

Colonel Boissec.-Très mauvaise affaire!i
JM. <le Lafempérance. -Vous croyez? Commnent

donc ?
i.- Colonel.'Boissc.-Avant un an, il n'y aura
plus ni église ni école.
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UN Eý'LÉI'IIANT RISIBLE

Lt-s éléphants que l'on rencontre dans l'inté-
rieur (le l'Afrique occidentale sont superbes niais
terribles quand ils se voient attaqués. Leur
trompe est fort grande. Ils sont inofFensifs ; mais
malheur à ceux qui leur font du niai; tôt ou tard
ils se vengent et ne font qu'une place, (le leur
ennemi. Tls sont très adroits, leur trompe leur
est (l'un usage multiple, c'est leur principale dé-
fense, ils s'en servent pour tout. Ils la remplis-
sent (l'eau qu'ils portent gravemcçnt sans i
perdre une goutte, ils saisissent le plus petit objet
serait-ce une menue pièce d'argent sur le sol, ils
enlèvent les fortes pierres, arrachent les palis-
sades, assènent un coup> d'autant plus terrible que
leur levier est plus long et qu'il s'applique comme
un jonc sur le corps qu'ils frappent.

Très jeune, l'éléphant s'apprivoise très bien et
devient un ami fidèle comme le chien, il ne perd
pas de vue son maître. 1l est très farceur.

Un de mes collègues en avait un ayant tout
au plus deux ans, c'était l'amusement de nous
tous, Ce que cet animal m'a fait faire de hon
sang, c'1est incroyable.

Un jour, non loin de la demeure de mon ami,
jîe nie promenais avec deux étrangers. Ces der-
iiiers ignoraient l'existence <le cet éléphant.
Quelle ne fut pas leur stupéfaction eti le voyant
venir <levant eux. Ohi! s'écria l'un d'eux, un été-
pliant!1

A cette exclamation, je ne pus i'.-nipêclier de
rire. Soudain, l'éléphant vint, d'un coup <le
trompe, enlever le chapeau de nion compagnon.
Ne sachant ce que cela voulait dire, celui-ci ainsi
que l'autre étranger, tremblaient comme une
feuille et n'osaient pas bouger.

Moi, je ne faisailz semblant de rien, je savais
qu'il n'y avait pas de (langer à craindre.

L'éléphant rebroussa chemin, fier comime un
roi et porta le chapeau à son maître qui se trou-
vait au seuil (le sa factorie.

A quel âge les felmmes se disciplinent?

La jctime mariée. -cest que mon mari nie gâte trop.
:OmIyiiien faut-il d'an nées Ile mar-iage poltrir q'uie femme

cii arrive à [aire exacteint lat volomîtél <le soni mari?
L,'oicle. -Je tic saurais te (lire, ina chère ; il n'y a

qute trente-six :îns qute.je suis marié.

LEs DoucwiRs, ])E LAI ,Il rN'I'E

La saison fiit etrin e iet

Plus que jamais, mion deuxième compagnion
était inquiet, aussi tenait-il sont chapeau (le
crainte (l'en êtr-e dépouillé par l'animal.

Nous nous r-endîmnes chez mon colèue où1
nous passâmes une arbljoreen penisanit
à l'aventure.

Pendant que le maître de l'lpatremndait le
chapeau à son propriétaire, le pachydermte tirait
le mouchoir <le la poche (lu second étranger. L'a-
nimuual ne nous laissa pas tranqîuilles. Moi, qui
tenais une cigarette allumée, il tri la prit et l'a-
vala, tout en ayant soin cependlant dle ni' pas
faire le mêmne cas du mouchoir.

Sont mîatre nous raconta que la nîuit il était
terrible. Il démoissait les cases <les noirs et <lé-
racinait les arbr-es. Il commiiençait à faire le dé-
sespoir de tout le monde. Aussi q1uel nec fut pas
le chagrin de soit maître (le le voir titi beau ima-
tini étendu mort au seuil de lat portet de sa cliaut-
bre, on l'avait entpoisonné.

Il en fut malade, car il l'aimait commie sou (;ii
fant.

Un fait bizarre
Au cap Lopez, où il a été ent'.rri, le parterre

contient chaque matin des traces d'élépmamits.
Il n'y aurait rien d'étonnant qjue ce soient sont

pùre, et sa mère qui viennent flairer soit cadavre
car s'il y a un anîimal affectueux ('t iiibelligent
c'est bien l'éléphant.

1AîiEvi LLE.

L'esprit n'est souvenit atu citii- que ce quei la
bilîliotlIi-que (l'uii cliâti-an est ît lat îîî-mut- dlu
mtaîtr-e.

II8ITOllRE VRItAE

Un mnisieuir av-ait liesoin <'arýgent pour 1<' 29
de nr<e cotte an née. Il alIla trou tve ti'i lion-

ilete usunrie'r jif et ltii hiind wris mmmi Ile fra ne.
14C's 1I1àm, dit le s-onpin, vous allez ine faire

v-otre billet. A comien de temips lisez vous lYé-

-- l;i1 anl.
-Soit. Nous aJouteinnis donc, les9 itértêts.
-C'est trop juste.
-C(,ar, vonus pe-msez bien qute jeil u x pasi

prêter nitoi argenit gratis.
-Natrellemnt.
-. joute'z donc lat sommeii au capital.
-Cela fait.. ?
- M ais c'est tout simple ! Nous ilisons4 mille

écus pour iti an... cela fait -1,500 francs.
-comneit? I ,.5O francs d'initérêt
-A einquanite pour cent. C'est le chitlire
-Dliable ! diable!

-S ous trouvez l'argent trop t-lier, vous n'a-
vez qu'à 1le dire, et lins laisserons là cette affatire,

.lt ejuif îeu r-efermiant le portefeuille d'un geste
see.

-Non, nion ! s'écria l'enpruiiteur effrayé dle
cette pantoimet inenaçulte. J 'accepte.

-1 i Âellez donc- votre billet.
-Quel quantièime avons-nous autjourdI'hui.
-Le -21.
L'emplrunteu-r é-cti-nvit
" .Au vingt-nuf février pi-ochain, je paierai à

ill. X.-..,- ou à soi or-dre, la soîmmie <le quatre
mille' c-nq -ents /<cvaleur reçue compltant,
Alger, le.te."

-A imerveille ! lit le capitaliste api-ès avoir lu
le bîillet.

Et l'usurier dlonnta les trois mille francs.
Un~ie heure ap-ét-, il s'apercevait (le l'ilipru.

ilence. Il courut chez son débiteur et lii demnuida
de remplacer sont bilIez par uîî autre,> à l'échéance
(lu Il 28 février prochain." Mais l'autre lui rit au
tuez, et il dlevra attendre quatre ans avant d'être
remnibourisé.

Siera-t-il nmme payé au hout (le ces quatre anl-
nées ? Ça n't-st pas biîen sûr-. PI NIN.

PAS APPIIX![ ýeE

E11e.-M1on1 Dieu ! que j'aiile dlonce lat musiqlue.
S'on eh er frère-Alors, pourquoi lic cesses-tu

pas (le pratiquer-?

IGNORtANCE BIEN CAClII'E

muais i % i-i l n i-t 'le hlî,,îlas
<'r,'n il-nîî<î ..- De ho-i îmuuîb Ni. i-'tî- -m 'iii
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PEINES PElRD)UES

LA RECOLTE DUI "SAÏNEDI"

(A travers les journaux Pavrisiens>

A propos (le bains (le rivières, voici ce qu'on
Peut lire- à lit pot-te d'un grand établissement flot-
tant:

lit lig pour hoeîms Iroids et tempérés.

Taupin rencontre soit camnaradle Pitois, le neil-
leur de lies amis.

-aupinî !'écrie Pitois, dettes mues lbras 1Et
dire qu'il y a près d'un an (luej li e t'a ;i vu.

T1aupin, avec conviction:
-Oh ! mboi, il y at bien plus longtemps.

]entre portières
-Votre fils n'est que dans le, douzième d'artil-

lerie, Madamie Cliapuzot, tandlis (lue le mien est
dlants le second, ajoue-t-elle eii se e,,or"eant, et
il espère passe bientôt dans lu pîremhier !

Une petite fille, s'adressant à sel nuainlan
-N'est-ce pas, petitt nmère, (lue dit umomntt

que la personne croit ce que vous (lites, c'est. pas
mentir 'I

Un nionsieur voyage en compagnie de sa belle-
mère. TIout à coup, celle-ci, prise d'un acecès de
lièvre chaud, entr'ouvre la portière et. se précipite
sur la v'oie. L-a mort eàt instantanée.

-Sapristi ! fait le voyageur, si j'avais pu pré-
voir, je n'aurais pas pris de retour pour elle.

Un Monsieur, l'air pressé, passe devanit jute

station do voitures. Un cocher, l'air engageant,
lui désigne sont fiacre.

-Voilà, bourgeois, une voiture.
-- Merci, répond le passant, mais je vais tout

près.
-Est-il bête ! dlit alors !e cocher à un (le ses

collègues. Il s'imiagine que je tiens à aller loin.

Ont cause (les inconséquences de la Justice.
Chantpoireau, après réflexion:
-Je vous demande un peu de quoi se plaignent

les plaideurs. Voyons, est-ce qu'il îî'y a pas autant
<le gens qlui gagnent leurs lîrocès que (IF. gens qui
les perden t 1

L'E'tIQ IJ,)E'I'T E t'ROlESSIONE

r'

Le luire iiiqui f. -]I)nctei, j'ai îî un nfat bietn iu:aa-1
qungoîî niy,il,-v-ii Comuprennîe sa umaladie. vule-.vou vIl
Le- Ideis. I~Itvv-N je nte pui.s p.m Vi'tre 1îvv

amii. L'tajîîette, proc.sivmviel l- s'y vpv
Lv' C pre' inmjîd .- < :nild Dilu !i villes lie vleez pl

mor>it.
Lv nhu lqvovv- s îvesrn-tl lfkvt

votre nit-decin ne file le pardonnerait jamlais.

Odry
ceîîd;
Rich

Ut
tou t
la bov

.àga

à l'et

-tqout

Chtan

célébre coméedieni
'des Vasriétés, dles-

tit à miînuit lat rue
elieu.
n mialfaiteur surlit
à coup et lui denianvie
urse nu la vie.
Ut Bourec... prene-z

ucche, répnîvd froide-
le co,îndîeîî. Quatt

vis, le iieýileur qjue
.uîsse vous donîvvr,
e-t-il eii braquant un
ii (le revolver sur soi%
riocuteur, c'est do
ger de umétier.

Voyons, reprends,
pîetit Lili 7
Nous (votis cinq senis.
Trrès bien!

des Iilirus splenidels. Ellev uivviit Cviidi. lieux hevlus dle travail. - 1
C,'thino v(lOjc ol -O vraimtîî. Ma is flouvs icel muaneonus jaulais. '-.\1

- Le toucher.
-Et puis ?
-Et puis... et puis... le liez.
-Mais. liotn ! Conineîint dit-on
-Ah ! L'odorat.
-L'odorat. B1ien, et puis?
- Et puis... Custave...
-Conmmient UCustave ! Qu'est ce que c'est que

ce senls-la 1
-Ai ! Non ! 07v/ie,

Lili avait deux cousins : Louis et (justave.

Sur les bords fleuris dle la Seine, (les pêcheurs
se livrent à leurs mniioceiîts ébats. Tout à coup,
l'un (l'eux tressaille et mîurmîure

-C'a miord.
Litf agent <le M. Lozé qui a entendu

-ammord ? ... A la fourrière

On vend chez les papetiers de-s fiîîa"es assez
grossièreîment coloriées avec le texte des contes
(le lIad.e-lcne, Cvmedrillow P'eau d'Aite, etc.

- Mainai, dlemand(e la petite Je anne, est-cev
(lue c'est vr-ai, toutes ces histoires sur les imlages

àuni sou ?
-Mais noît, mîon enfant.
-Et sur celles à deux sous?

LLE Guiltollard arrive <le
LLEvoyage ; un mialhîeureux, dié-

pentaillé, qui at aidé à porter
- ses malle, s'approche de lui

aiMonsieur, c'est mmoi qui
aiîmonté vos bagages.

lec -Ah ! sapristi, j<v n'ai pas
~[de mnaie

~-1~~ 4 ~ -ant pis, Monsieur, J'en
~' serai pour ina peine.

-iJeune veux pas de cela,
les.pavr ami, redlescenidez-

A la fête de Neuilly, un
mîontreur de bUtes sauvages

Sse désespère:
-Quel mîalhmeur ! s'écrie-t.

J. il, j'ai égaré iton grand ser-
S pet boa, un constrictor' ta-

~~4 -Ah! sapreble I. s-il
bien féroce ?

0 etje e pnsep4w -S'il n'était glue celai1
ceti jeevise à Mais il (est à ressort, et le pu-
(leuili est filon vieil l>lic s'et% apercevra

Vil mon01 enfanît cst ditréiie(es Cheri-
- Si je k ~ cheurs demandeb si l'oni coln-

naît les coututmes grotesques

ide dé 'poszer, sur- les tailii'5, lus. olliv-ts atietis par
le défunt, ecomne fait en ce teioveent, au pèr-
Lvachaise, une feintîe (lui apporte chiaquem joi r
de's grappes (le r.iSini sur le tombleau de soif fille
qlui les aimait.

Il cite un d mvestiijue qlui, suivant le d e'x-
primé de soit vivavnt pur son nmaître', un Russe,
lui apiporte chaque jour sut- sal dalle, un exent)-
plaire so)us banîde dlu joortial auquel il était aboni-
lié.

Quelle fidélité

Deux amuis sont attablés au café. L'un parcourt
le îournal.

-Toujours dles courses (le vél-ouipèvles, de b)icy-
clettes.

-1l est certit que cette atitmée' aura été, par
excellene', unte année bicyclpèatile.

Eiîtendu à lat police correctionnelle
-Alors, dit famtilièrenment IF président au pré-

ventu, vous vous viltt- dc "faLire la montre
avec une remnarquablle deuxtérité ?

- Aussi bien (lue personne ici
Puis il ajouta courtoisentent
-Soit (litL sans vous oflem.ser.

Un garçon se plante devant un provincial qlui
vient de se mettre à tablle

-Melon, andouille, tête (le veau, pieds (le cc-
cluon..

Le Monsieur, grincheux, se lève furibond
-Ah ça ! triple innocent, croyez-vous qu'on

vient de Montmtorillon pour se f-aire insulter ?

Un mendiant se promiène, tenant un chien etn
laisse et mnurmturant (l'une voix dolente:

Ayez pitié d'un pauvre aveugle!

Les sous pleuvaient dans la sébille.
Un passant méfiant envisage le malheureux

et lui dit av-ec sévérité :
-Vous avez l'air (l'y voir bien clair.
- Oh ! Monsieur, répond le mendiant, ce n'est

pas nîoi qui suis aveugle, c'est mon chien.

Entre carabins, au quartier Litin :
()n patrle (l'un professeur très distinguté, niais

peu atiiîé cause dle la brusquerie de ses nîinières:
-1l ni'est pets Ilcommriode Il, dit un des étu.

dliants et quand il a quelque chose de dé-sagréable
à vous dire, il le... dit sec.
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TeSMMENT ORIGI[NAL

Le 27 juin, est miorte, à Nancy, mademoiselle
Viriiiie Ma~ila doyenne des institutrices
laïques (le France. Elle était -.gée de quatre.vingt.
quinze ans.

Nous donnons in ".vtenso sont testament origmi-
nal.

J'exhérètle purement et simplement, et exclus
(le flia succession tous tues héritiers ditrects et
indirect-., à quelque degré qu'ils soient appelés à
recueillir mon héritage, voulant et entendant
qu'ils ne reçoivent, quoi qu'il arrive, aucun(- par-
tie (le mna succession.

Je donne et lègue atu bureau de bienfaisance de
la ville dle Nancy la muaison (lue j'habite actuelle-
ment rue de M1aîzévîlle No 22, avec le jardin qui
e dépenîd, et toutes ses isncset dépendances.
Conmue condlition de ce legs, J'en tnds (lue le bu-
reau de b'ienîfaisance prenne à sa charge les frais
(le mes funérailles. Je veux qu'on lte fasse un
enterrement civil ; que mon cercueil, peint aux,,
couleurs natioiialei, soit conduit au cinietité'u
sans être recouvert d'umi drap> mortuaire, dans le

La< eI a1,C<ilf,-n<li<. - V jils- Lit i iet-- vcC ill<a
La ~î.n, autrue--. - (iia-t po.î'r toitî ordinjîaire?
La pi i oauir"l- U1n iflIlii si1uerbe :ii unaril

lie CloCî ail gr-ain l tii filet dle pierre àt savmIl sauce ce-
tust des poîîîîîîeaiî ( le porte à l'espagînole. et lit pluîs
sai-otireise bisq1 ue ait v itriol que tii aies jamais vile.

La .it-<onilc ctutit--ii ! alors, allonis vite!

corbillard (les pauvres, attelé del deux chevaux
ornés (le rubans aux couleurs nationales ; qu'on
mette sur mon cercueil une couronne de laurier

pour rappeler met lutte constante contre l'igno-
rance et le fanatisnme ; que mîoîî cercueil soit suivi

d'au mîoins dix musiciens jouant des airs patrio-
tiques et nationaux.

Je donne et je lègue à la ville de Nancy nia

pendule et nion portrait, qui seront, comume con-
dition de ce legs Placés au musée <le Nancy avec
une inscription indiquant la provenance de ces
objets. Je veux que tout le surplus de Ilon îmîobî-
lier soit vendu pîour le prix en être doniné aux
pauvres par les soins du bureau <le l'enfaisance.

Je donne et lègue tous les autres bieuns, meu-
bles et immeubles qui m'appartiendront au jour
de nion décès, au bureau de bienfaisance de la
ville de Nancy, que j'institue, à cet effet, pour
mon le;gataire universel, à charge par lui, comnme
condition essentielle des legs ci-dessus, (l'exécu-
ter le legs particulier que je vais faire:

Je donne et lègue à madanme Nivelet, qui est
depuis longtenmps à mon service, une rente an-
nuelle et viagère de 1,200 francs, qui lui sera ser
vie en quatre termes égude trois mois en trois
mois, à partir <lu jour de mon décès, sans (lue ses
héritiers aient rien à réclamer pour les arrérages
de ladite rente courus jusqu'à son décès, et sans

RENSELU N ENIEN'l' 1>ÊSIRABLE

-D iteis don', iîIcî,jIl 1tîliv, où4ini mue i <î lebeli

v-ous-miiêmie.
I.. <-«<lu s.-< s i'est.pw moi îa qune je d--sire rîlcoll it-
ci-s Iiain <n.

qju'e-lle ait à us ilior d0 cvt-fi tcts detxî,tteîitce
tanît qu'elle hîabitera (lc..I'mteis<ut- les

f rais auxquels ce legs dlonne.ra ouverture soient
supportes par le bureau de hieidaisaîîce, Mnon

lé-atai-e universel.
Je désire que le bunreauî de bîienfaisancee emîploie

un tiers au mooinîs do ce qu'il recueillera (le ia
succession à payer (les itîdeinnités dle logements
aux indigeunts, c'est-à-dirc à payer leurs !oyers en
cas (le nécessités, et le surplus oit secours aux
imaladles et en livrets de caisse d'épargne plour
les apprentis des deux sexes (lu bureau ; chanque
livret sera d'au moins cinq francs. Je désire que
les apprentis du bureau (le bienfaisance, garçons
et filles, assistent à nion enterrement et qu'on
invite au moins deux cents pauvres honnêtes
secourus par le bureau, et à lui ont donnera à clia-
cun dleux fra> -s.

Telles. sont îîîes dernières volontés.

28mars 1890.

LES COMlPARAISONS

I"re-Qiiîilje te lisa-is que ça porte bien tmun ûîî.
Li.sa.-J'aime mieux ni'onclte Baptiste.

SOU~RD A S'S8IE'E

Le rusmOnieu (dns ischars ubis.
Qutel le chlaudejoun îée 1

li. hPW/l' Osditesl
Le yros enoweieur. -J e dis t1îî'il fauit chaud, au-

M!. M ie -reile. -C'est que je suis sourd et j'ai
de lit ilIlicu Ité à eliteîîdr ru vous ing (lisiez que 7

Le gros mnsieuer (parlant plus loi e-t ruyu;s-
sani t il colère) - Il fa i t chaud, t rés chaud!

J! Fiteoreille. -Ait ui . il y a dlu monde sot.
L e gros muonsieu r quei tonut le imounde regardei,

soit, rouge commîne une pivoine.
.H!. Fi"u<reille (t sou voisi).-Je lo sais bien

quî'ilI fait chaud ; C'est au minîs lat eentièîiî e per-
so1 n qlui mule le (lit.

CHIACUN SON TOUR

Un i niidiIu qui emp loie nomb re (le colis.
congéd ie unt panuvru hiommne (Io peine.

b hIilen tI:qtitolui (lit-il, nous allons
nous qluitter?

Itaphiste. -COluimient, est-ce (lue vous nious
laissez

A [LLUSIONS A NiisIS X'ILE

I.u' ,-av- que it- lttre NI rcsqcmn-
Mec à un iln (<lde lmariage?

iiiiii.- I li oi as 't1 arlt5.ilett

I s o i,,,pih-la le Fondsl. Il n',y aL [)i dle tua-k
reLge SLiIs I 'n?.

PARC -ROYAL

M. Staillev Spenîcer et fait une nouvelle acn
%ioîî, I de iunci l nier, au parc Royal, avec sout
suîccès5 accoutu mué. Plusieurs mil liers de per-son.
mn-s 'taîîtréunies au parc pour être tâtmoins
(lut périlleux exploit <lu hardi aéronîaute.

Leiý balIon, goîîIflih à l'ai r chîaud e mt poussé par
une birise légè,re, b'est soulevé Ealis secousse dans
Ih-s airs. Il faisait uîî temps 'nîagnilique et dans
le ciel sans nuage lat foule haletante pouvait con-
teniîpler I ':ironau te (li, suispenîdu à sonl'i bo,
se livrait à des tours (lu force et (le - iiiiastique.

Le ballon ttait rendu à 5,9-50 piede; (le hiau-
teur quiand NI. Spencer décrocha soit parachute
et colmmlença sa desc4(,ente, d'ab>ordt avec lat rapi.
<lité, îl'iî ne Ilècie, puis plus lentemîenit jusqui'à Ce
quî'il Vinut atteyrir sainî et s'tuf à lat fernie I ogall.>L'hîabile aéronaute venait d'accompmlir sa trois
cent vîingt-nieuvième ascensioni et descenite eli
paraichute.

A son retour au Parc Royal, M. 8penceýr fut
chialceureusemîent acclanie par lat foule. Il reouer-
cia les spectateurs et leur anmnonça qu'il ferait
d'au tics ascensions au parc. Il lîroînet <le plus <le
reven i r l'ait prochain avec une mîach inme au lmoyen
dle laq1 uelle il pourrat voler dlans leii airs. Oit est
à construire l'appareil. I q systéimie wit si sinipu

q1ue chacun se dira : ;'Iais je pouvais4 en faire
rautant. ", C'est l'Seuf de Chiristophle C'olo810.

Telles sont les promuesses (le Hi. Stanîley Spen-
cer.

,Dinmanche pîrochiain MIr. Stanley Spîencer fera
une- nouvelle ascenîsion un ballon au Parc Royal
ne l'oubliez pas.

Af,[,ÉCIIA\'I'
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/,,-fcit enfmkm. -m in îm, m imc/.îum-noi ille lais
votire refus Y?

1>1m 1 ,îvmî?~r '.-- I el mmi !J c ne v<,u, ai pasass
ilolmi nmmmus prmèni'meionms, mmmir amuir lmum grandm gar;m >ii.

LE VIINLINGE

rîiailmi Corbineau «lfaims
i itinmité Corbinenmuche)
a\ ~ vaijt bien voulu nous faire
le plaisir de dléjeuner avec
nîous, duimmi-iclme.

Nous déjeunions deottc, et
dfe granîd appétit, imua fenumme,
Corbimu-miucme et imoi. Cor-

- bliimeau esýt un hîommme déjà
lanmcé sur la penite extrêmîe-
imment savonînée <le l'âge miûr.
C'est vous (lire qlue il n'y it
plus (le miouron sur la cage

de notre ami Corhuimeau, selon le lalaedes
classes dirigeantes. Oui, notre aimi Corbinmmîu-
clic est légèrement chauve, et le brave garçon n'a
pas gardé plus de prétenmtionis flue de cheveux.
C'est un homme tout ronmd ou carré, commne vous
voudrez. Il1 en compfte de bone, à l'occasion, au
désert. E t nmous <le rire, coîumme disiait J. Janin.
Nous aimonis fort niotre ami Corbininuclie. Aus-
si n'est-il nii gruindé., ni cachmojer avec nmous. lieu-
vent, il trous découvre utu coin (le Soit ^lite. Il
no(us fait part d'unîe (le se's déceptions. Et mnous
(le le plaindre, commme écrivait J. .Jaiimm-

Diîimnche, Corbimiau veniait (le décapiter unie
asperge et après avoir essuyé sur sa imoustachie
un reste de cette sauce qu'on appellelhnhe
parce qu'elle est toujour-s Jaune (mystère de !a
cuisinière!1), il nous dit:

-Oh ! que c'est limon d'avoir ulie serviette sou-
ple, douce et sentanmt l'iris 1Vive le vieux linge !

-Corbinenulme, ne b,,cltez pas notre service
(le table;- respectez les invalides!1 rêponuis-je.

-Invalides?~... Non pmas, repîrit Corbinmeau. Je
n'aimeî pas le vieux linge. Je suis payé pour cela,

d'ailleurs, ajouta-t-il avec un gros sou
p ir.

11t nous de l'initerroger de l'oeil. Pour
q uoi nmot re amloi Combineau soupirait-i
aln pai fa lt de serviettes?1 Pourquoi se!
p ->< h.mmiiîaen-lls'ui certain(

ainletuliie à l'égard du linge neuf el
(ou t finis sor ti du cylindre ?i

-A nos5 regards qîuestionneurs, 1h
bomn Curiiitimuche répondit ce qui suil
vit s';Mlmsalmt à na, femmie

-àIa (hère enfant, ,je vous deiandf
ljeî puardlon (l'avance. Je vais <lévoilei
mun coin mle imon âme. L'explicationî qu
jie suis prîêt à vous donner de mon pet
df'asmoumr pour îes serviettes empesée
it <utram'mP co)ntienit un point scabreux
Ce point, je ne le dissimuulerai pas
Vomici le fait.

Notre amui Corbineau, après avoi
pris ce'tte petite précaution oratoire, si
Ne(rsak un joli verre (le vin, le but, e

coiiiimtson récit en ces ternies
1Commme beaucoup de célibataire

de nioni âg o'a u natuîrellenment, plu
mi-urs fuis, l'om-asion d'entrer en iiný
image ii-. -louis dirai mêmne que ces oc
,;.oms je les ai cherchées, et, à mý
prièro-, deï anis les firent naître. Troi

lie, ai nables et dont le caractèreos emu mi m réec epr

p' aisait inmfinuiment, Je ne fis pas su
e 11 es i i alieu reusemnit, l'impressioi
q ueli-s prodlu isaient sur- moi. Pourquoi

t-Je me s-aurais vous le dire.
Et~u trous ne saurions le dire noi

lqplus, iiio!i cher Corbineau, glissÎlme.î

-Je- vomus remercie, poursuivit Coi
bimemmu. A uma quatrièmie tentative d

lmaiae e crus arriver enfin au conabl
de ilmes voeux.

Des anis communs m'avaient mis e
rapport a tc une famille peu gracieusi
imais qui renifermait- (telle une châta
gme savoureuse dams son écorce hérissé
(le poinites) - une demoiselle âgée d

(lpmour quelques anunées de mîoins (lue 111o i

qad y a quinize arts de cela), et qlui nire sert
b1 a l bîit avoir toutes les qualités requisE
pour faire une excellente épouse.

[a faumille d'Aglaé ne se révoltait pa
trop a, l'idée de me voir devenir l'un de ses
pimchmes parents. Un jour,on mî'invita même
à un -randt dîner dtonné en l'honneur de je
nme sais qutel aîiiiversaî re. Je hais les grands
dîners, burtout ceux (lui ont lieu dtans les
fanmilles hérissées de poinîtes commme l'en-
veloppe des châtaignes. [,Es petits plats
dans les granids, la soleînimîé, la tenue irré-
prochable, l'habit noir, les quatre verres
dlevant l'assiette, tout cela est bien fait
pour paralyser, pour glacer, pour anéantir
les facultés d'un hmmne timide, déjà sur le
retour, et qui soupire pour une jeune per-
sonnme. A sa) crainîte de commettre umie
bévue, à sort efl'i oî de se sentir examiné par
les yeux (le toute une famille de critiques,
se joint la pensée de nie pas charnier l'idole,
et de lui paraître, au contraire, tribte, peu
galant, ennuyeux, Lit unm muot, abîsolunment
démondé.

Ce fut donc le cireur chargé de ce bagage
de réflexions désagréables et découragean-
tes flue je mî'assis à côté d',Aglaé, quand
l'heure eut sonné de ce dîner redoutable. H

La table était couverte de tout ce que
le luxe bourgeois peut inuventer, linge nia-
tglmifiîque, por-celaines décorées, cristauxc pe-
sants, fleurs artificielles enfin, argenterie
(lue l'm cil d'un gendre lpeut contempler avec
plaisir, niais qlue l'oeil <l'un artiste examiîne
avec eninui

Devanit mîoi, dressée comme un volcan,1
était ume serviette damassée, reluisante, cm-.
pes,ée de stéai mne et de gommîe, cylindrée à

l'xè,une vraie planîche de marbre roulée.
Danms le cratêre de ce volcan, reposait un

PL-tit pain dort'.
J 'ôtai ce petit p>ainm. Et je voulus étendre

ensuite ilna serviette sur ries genoux. Elle s'y
refusa dl'abord avec obstination. Mais, peu à
peu, ,je vainquis soit inflexiblité, et elle consentit
à b'étaler raide et luisante, sur le drap noir et

luisant (le nma culotte de cérémonie.
Oh ! le linge neuf !
Au bout (le trois secondes, e't comme je ieU

penchais vers Aglaé pour lui offrir des radis, je
sentis ima luisante serviette glisser tranquille-
ment sur mes genoux. Je voulus la retenir, tout
en souriant à Aglaé, et pour' cela je crispais les
muscles de nies jambes. Soins inutiles ! La ser-
viette tomîbe. Je mie baissai. Quand je rite relevai
pourpre de raire, je sentis que l'épingle de mion
faux col - l'épingle (le salut ! -s'était dérange.
Sa pointe se mnit à m'aiguillonner le cou, sans
cesse. Je continuai à sourire à Agîné, niais coinine
l'empereur Mot t (zunma, *ie ne nie trouvais pas sur
un lit (le rose. Abominable épingle ! Elle se con-
duisait avec la peau de mon cou, commme le petit
renard classique avec la pîeau (le l'estomac du
jeune Spartiate. Quelles morsures continuelles !
Je souriais toujours à Agîsé. Cependant, mon
sourire devint affreux, lorsque ,je constatai qu'il
était absolument impossible d'essuyer rites mous-
taches avec la serviette que le destin m'avait
offerte. Autant s'essuyer avec un morceau <le zinc!

A quatre rephises, la, misérable serviette lui-
sante glissa de nies genoux, sous la, table. Quatre
fois, je <lus me précipiter à sa recherche. Mes souf-
frances furent vives. Ma face ofirait les tonts
violents de la figure d'un apoplectique. Mais je
souriais toujours à Aglaé. E île, elle riait en (les-
sous, l'infâme

A la septième fois, les murailles ne tonmèrenît
pas, comme à Jéricho, au son de la trommpette,
mais...

-cevez, Corbineau 1achevez
-A la septiènme fois. .. , je vous demmmebien

pardon, madame.... au moument où je niie glissais
sous la table, la misérale chaise glissa et.I
m'étendis par terre. 5 j

~Quand j'eus le courage de mie relever, quand
jrepris nites sens, enfjin, sous les regards aigus
detoute unefi famille courroucée, je, vis bien qlue

je nie serais ,jamais l'époux d'A\glac. !-Et moi, je
ne lui souriais plus, j'étais vert c(le honte. ..

-Ce pauvre Cormincau ! nous écriâmnes-noums.
-Et voilà, a-outa Corbineau, pqourquoi jeý suis

res;té célibataire, et pourquoi jîe liais tout le linge
neuf, luisant, cylindre, inflexible.

E itN EsI'1'I Er iLY

UN MALHEUREUX

P>hilippe. -Ecs- vous heureuse depuis votre mariage
Lmum'ie. -Comparativenlient.
P>hiippme. -Conmarée à qui'
Lucie. -Comparée à nion nmari.
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IlLES NOCES D' )R"

Nous venons de recevoir un imqgnilique jour-
nal-souvenir, imprimé sur beau papier avec cou-
vert de couleur. Ce journal de 2î pages, format
grand in quarto a été publié à l'occasion des
noces d'or de Son Emin'Fnce le &ardinal Tasche-
reau et de la société S&-Jean-Baptiste de Québec.

Il porte pour titre :Les iVocns <I'Oe et contient,
outre plusieurs gravures et portraits, des écrits
de nos principaux écrivains.

Tant sous le rapport typographique que sous
le rapport littéraire, ce journal éclipse tout ce
(lui a été fait dlans le genre à Québec.

Nous conseillons fort nos lecteurs (le s'en pro-
curer un exemplaire, c'est un magnilique souve.
nir national à conserver.

Ce journal est en vente chez les éd iteurs, 1UM.
RENAULT & G~uTI'Iîîî, 61, rue St-Jean, Québec,
aux prix de 1 2 cetitins l'exemplaire par la malle,
ou $1.00 la douzaeîie.

TI I ÉATRE-ROYAL

Le Théâtre-Royal a commencé lundi sa qua-
torzième saison annuelle. MM. Sparrow et Jacobs
en sont encore les directeurs-'i'rants. Ctte mai-
sont d'amusements n'est pas à son début, comme
on le voit. Elle peut se flatter d'une série de
succès non-interromipus, et sa reprise marquera
comme l'une des plus brillantes dans les annales
du théâàtre à Montréal.

La pièce Il Midnight Alarmi "était sur l'affiche
et jamais salle comble n'a applaudi avec plus
d'entrain. Situations dramatiques emipoignantes,
effets scéniques d'un réalisme saisissant, intrigue
magistralement combinée, tout contribue dans
cette pièce à tenir le spectateur en éveil et à
vivement l'émotionner.

L'intrigue est fondée sur un épisode assez fré-
quent parmi les aventuriers de fortune améri-
cains. Une jeune fille de province épouse un
new-yorkais. Lq mari devient riche et est assas-
siné par son associé. L,% jeune femme meurt et
laisse un héritier en bas âige. L'assassin jette
l'enfant sur le pavé et cherche à s'emparer de la
fortune. Gédéon Tilivell, aïeul de l'abandonnée
arrive à New-York pour la retrouver. Mais le
criminel aventurier veut s'emparer de la jeune
fille pour arracher au vieillard un consentement
au partage (les biens.

C'est à ce moment que le capitaine H-arry

PRÉMUNI CONTRE

ARMUES I )AN ( E ltle US S

J,wie eu<p4uu et>. promnenade. -Est-cc qtue vous n'avez jamais (le du<els4 ei A nérique?
L'A >v~,'cun -- ! oui, bleaucoup.

Dc jewie e îoène cquelles armcs vous servez- vous?
L'A cÇrcain-Denos avocats.

WVestmore (lu poste No 6 apparaît sur la scène,
sauve la victime et finit comme dans tout mélo-
drame par l'épîouser.

Tous les acteurs jouent consciencieusement
leur rôle. Mais MM. Wni Frederic, rôle de
1{arry WVestmore, et Fred Julian, rôle (le Silas
Carringford, assassin et voleur, excellent. Al.
George F. Hall et 'lhos Meegan, genre comique
ont superbement tenu la partie récréative et
amusante.

Melles Edith Julian, Fiora Redding- et Marie
.1-Iynes, spécialement Melle Julian, l'étoile dle la
troupe, ont reçu de la salle l'accueil le plus Ilat-
teur.

Les deux dernières représentations (le Il Mid-
night Alarni " aurnnt lieu samedi après-midi et
soir. Qu'on s'y rende an foule.

LES DANGE(,'RS DE L'ANNÉE BISSEXTILE

Jeune aqi1aixie rnsilmil un eampti te .aaes.-b le bel ionmnle! tc'est mialhîeureuxc qu'il Lmc Par le pa4i uî
gI-ais, je..-..

Le ean-ny. -nutlemailemiselle. je suis dléjà marié.

LES FO>RMULES PEU 13ANALES

Sanslesou-N'est-ce pas édifiant, mon chter
ami, (le voir que, malgré les ans, notre amitié ait
su se maintenir aussi ferme que (laits les premiers
jours ?

Beoursedor.-Je te crois ! Est-ce que cinq
piastres feront ton affaire cotte fois-ci

COMPLIMENT MAL TOURNE1

M1ademoiselle <le La quarantaine. -Ce tableau
que vous voyez est toute une histoire. l'apa l'a
lait faire par un célèbre artiste alors que j'étais
encore enfant.

Monier ifaa J-oos.- Iest magnifique!I On
ne saurait, dans notre siècle, trouver un artiste
qui pût faire quelque chose de semblable.

Le rédlacteuer duitMI (it un correplon<lant).
-Dans votre récit, vous faites demander à un
persomulage ce que miarque le thermomètre une
grnde journée de chaleur?1

Le correspondant. -Oui.
Le rédlacteur dlu Sniýim-Et puis vous ajou-

tez Il Cent dlegrés, dit-elle (l'un tonilaia.

QUEEN'S THIEATRE

' O'Dowd's Neighbilors," tel est le titre d'un)
charmant opéra <lui su Joue cetto seinmile au
Queen's Théâàtre. l'e vrai suecè4 de0 cette comé-
die moitié opéra, consite d.iims la force mêeme dles
acteurs qui l'interprèent. Au4si la gaité a-t'elle
régné tout lo temps. [i y avait de 'entraiîî et dle
la verve ; et c" st unc véritable rtlcrêatioit (lue
dl'assister à ce-tte représentations. Nous devons
mentionner- Markz Murphy et, ,Jain Thorrîton;
le premier surtout dlants le rôle de, lioîycsius
Cesa- ('Dowd est vraiment iii-omqiiralîle. Diu
côté des daines, Mlle Marie (JabilI a obtenu un
grand succès. Les autres acteurs sont tous à la
hauteur de leur rôle et meéritent tous les éloges

q'nleur a déjà décernés. IlO ljowd's Neighi.
hors Ilest une pit-ce que tout le monde devrait
aller voir. La dernière représentation aura lieu
samedi soir.
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MYýSTIGO

(Poutr le SAMEIEn)

(suite.)

I

Deux jours après les récompenses splendides
prodiguées à Mystigo, notre petit héros regagnait
soit lycée sis à quinze lieues de chtez lui.

Il y fut accueilli par les félicitations des pro.
fesseurs et de ses collègues.

*Les journaux locaux dont la pi-esse entière (le
Ila France s'était faite l'écho, avait, en effet, re-
laté la bravoure de Mystigo et sa réputation
l'avait précédé au lycée.

De ce momtent, Mlystigo emporta d'assaut la
considération et lui quie jusqu'ici on n'avait inter-
pellé que par des nomis grotesques et blessants
tels que :Gringalet, Magot, Bébé, Triniousse
Poupon-la-trogane, Mal-bâti, Paltoquet, Pymée,
etc., ne fut plus appelé que par le grand petit
homme, Mystigo le grand et le petit Césarx, don-
nant par là raison dle cette dernière appellation,
au mot fatidique <le notre professeur Jules Zeller,
cité plus haut.

Mâystigo était entré onl rhétorique, étudiant
ainsi les règles (le ce levier qui soulève le monde:-
l'éloquence, et qui lui avait complètement fait
défaut en face de mademoiselle julienne. Néan-
moins, malgré toute son application dans l'étude
de ce roi des arts, Mystigo aurait probîablenment
encore resté, à la fin de son année scolaire, gros
Jean comme devant, on présence de soni intelli-
gente interlocutrice. Décidément, la nature lui
avait refusé le talent de la parole et mîêmne, elle
ne l'avait servi que bien chichement dans toutes
les autres branches classiques.

Le sort en était jeté, il n'arriverait jamiais qu'à
connaître parfaitement la mnappemnonde etità faire
d'élégants sauts périlleux ; cette année encore, il
nie S'était distingué que dans la cartograpîhie et
dislocation. L'année scolaire touchait donc à sa
fin sans autre incident dans la, vie lycéenne de
Mystigo. Le premier jeudi de juillet, le collège
rentrait en ville après sa jîronienade habituelle
extra munros, car en France, les vacances ne comt-
mencent généralement qu'à la nui-juillet. Nous
arrivions sur la place dtu Palais (le Justice lors-
que retentit tout à coup ce cri sinistre :'Au
feu."

A ce moment là et surtout dans les villes (lit

LES AMOURS CF[AN

UNE BONNE JOU.

provinice'on n'était I 1,S VtI VIL È( E
p<as outillé pour
Combattre l'élé-
mient incendiaire
coinnie l'est depuis
longteîîîps et *su-
petrlîemieit,l notre(
prospère ville dle
Montréal. C'é,tait,
la bouche <lu pr-
inlier témoin (le I-t ~

Ilî n'iellçaîlite
(lui servait ds0 dlo-
Clio dalarniie et,~
chacun, volont n y

par lat police- for-
iiiaitlai cha;înepoit

passer les seaux

Cin mlair, allait se- <

pomlpe à incend<ie-
nlue par les bras ~I
vigoureux il.- na;

tre pomlpiers. ( ln
coltçoi pl u'atveces ,

tincteurs, une niai- -

soni élevée qui
psrend feu par le

liuest irréniédi- \ \
ableinlent coîîslami- - .-

pout- celle-ci,.\\\ ~
Cette muaiso n Le I:P -1, qil 1-'s 'alimée 1)

avait cinq étages /)Il,, S'"Iliii. -- ai tleoit sIc tue

et étai t Occu (,( siq. si sA q-uoi slcîîal,-i niu
pign- tiller delliata'îse

de familles d'ou-
vriers. Lefeu avait
pris an ciiiquit-ne par 1 i i prdenlce de~s (î-à
fantq jouant avec dles altlîltiel-t(s et (lott les pa-
rents travaillaient <-ni dehlors. La fumîée sortait
épaisse (lu dernier étage lorsqîue les collé'giens
arr-ivèrenît s-i face dle la maison. Commîîe lat foule,
ainsi qu'elle se ralfls toujours dans ces circons-
tances, n'était pas encore arrivée, le proviseur <Ilu
lycée lit arrêter la colonne (les s:I(eves et ordonîna <le
faire la clmaîîî-, dlepuis Unie bornîe font aille voi-
sine jusqu'à la psompe à feu. Mais l'eau arrivait
bien faible au cinquièmie et l'incenl ie, inîpar-

fai(tenit contre-
- - lée, envahlit bien-

Pl'~''RE8tôt toute lat su-
perficie <lel'é.tage.
Ce que voyant,
les pompîierst sp,
bornèr-ent à pré-,
server les étageps
inîférie'ursLauîi
';OiL COîuîptait plus
d'un> siècle! et de-

r,. vtiti d'existencet
-~~ - ~ atisi, se-s tlt

riu olliient-ils
Uiili!!I'iît facile

aux llanîîîîes iiîî-

4 , ilitîli se terîîi-

liaienît eni pignons

~~ élevés ce <lui fro-

platce avie unie
a'tui de iîîê^,Ieep
ha uteur et leurs

- talentit trois bons

- ~ - <d -s toits s'<-lloiî-
? -4;~~*"' dia: l'~u-e, fai-

pIlace, quîoiqlue
- ~ ~ ~ e p>-c i lusiu i-s

enudrosits par les
tI tmil-s résistait

nur.Les coiî-

RIVÉE' les formainît le

S BISSEX'l'ILES A LE 'R

issiextile s-je ssiilias le~îvlées si<s-sI4ý.
clir >111 lui-s garde<s. (;Isif)-tjs-,j,- lavais ,

si xiètiie tîge<t étais -ut p- itsîar t rois Ili.
carmles. 'eut à coup, à ells' dut milieui, appsaruit
un enifanît (le six ;lits à moitié liai 'il té, psleur ian t
et appelanît au secours. L e 151 mi-e petit dori-ut
dans soit lit lorsque le feu q1ui av ai t t ou tsl oU
autour <le sa, clîaîîîrettv, vinlt le le cc'ill-r Ibrus-
quenken t pa~r lat futiée- pén ét rant lais sa îiîî-
sardle.

La iîîèýre veuve et simpîlle journai ère, ventait
d'arriver attiriée par le- ta esi u. Elle voi t soit
unîique enîfanît lurét a ê-tre dévoré' <t.jet te de-s cris
terribles (,il se tordant danîs <les spasi-s de dIé.
sespoir.

En bis, la m eimnipuis.sanîte ; 1l-haut, Il'enflan t
se-ul dIanîs nu it îsi iIIliii nit et iso le de tout
secours lînniain. Tetl ét.ait le poigniant tabsleau
Conltemiîîplé par Cinq mîîil le pls

Car eniliii, paîr quel pri-lige sauvce- l'eisfanut.
Magétout 1<es <- l'oits de-s piomîpiers, le cinqu étit-

et le, <uatî-ittie étages sont une iiilagep (le l'-enf-r
pas un poulce de (liti--î ui ilie s':tljilî danîs
1<-s tlaiuiuieî et, l'eîîfaîst e-st aui dessýus, au ix èi-
sous let toi t dai it lat is oitlié <éj s'est a ilaisé
Coieniit ar-ive-r à lui ?1 Nsoni sv u ,nu-n t, il it*
avait lis làt c-s spd-ilse slslendidesii 1-,-
Commieîî celle<s qu e po.ssèdenîtt aujiourd'hui nioutre
cité imbu t réalaise, muais il it'y avait pas s nI-
mnnt, danîs toulte la villes de Ve<seul,p-lpé-aIss

de dix mîille limbitarîts, Une S'-uh-e éclisils-sij,
pou vant attei ndrie cette hianteuir ; soi xai itvs piv-d

Si enîcore, il y avait tu mioyeni dle coiilîi-
qu<-r à lat lucairuîvi iisdtri-sss- parî lat maisont d'unî
face, illti4 noeus l'avois <lit, la miaisonit<îsines neI

s'approchait qpue de trosis piv-ds ssii sluts et iîiîi 1 iîs-
lient pat- SOit aîglo de scels- qui brû-laLit. 1)e, plus,
aucune Incar1iuie iselei:arut l d se ce ds Qit ,
à étalir uni polit s1 Viol-eîns d'îîtsii vs-rttir- àL
l'auttre-, il nî'y fllait pas-ois- li-s ds-ii\ý (stits

aiigle ouve-rt, c-t. pal- ctîéu-ît lt- tout s-s f.:Ois
imlpratticales. I-tit.à i'a ve-itliri-si surî le l.
iîeau (lat dalu-> dit l'iiiiiîsiilsls- inîtact avIs: uneis
planches sous lI' tbrias jusqu'aiux ig-lvs Voisi i s t1q-s
dleux maîuisonus nîlli dl'y étali r titi pssat aNs-c lat
planche, nilais ou trie qu'îil fallait titi grand I~s î-
froid et. lss-a<î<oiîs'ialis- pou r ae-olut1 lir I-i.
tour d'adlr-ss, le- cîtéit-asiw lis-ia: i l ît- i plu-
.sieurs t-nilroits : cet suvetaîge était dotte unitic
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à lat moirt :chracu n le coimprenait, chmerchmait aure
Ihle comini <ai t et ine trouvait pas. Ce.pen danct,
le temntps pîressa it: la fu iiic*c- devenait plus (paisse [J
autou ir dui pe-tit ga i-cn t t.onc dev iniait 'q uo la ut' p
Ilaîrnilie l-g-lirutt la cloison, allait finsr irruption cuci
danis la iiaiisare <le petit devait doc péri r, dlec
Pour l'aminotii- dle I ti-, sau vez, ilion enfaunt !uni- sein
îilora it lat iiîallîeuetusi iièr- (periie ; la foule de 1
se laimenitait dans soui iIipu i-ssaîce. A cet miontîent, duc
une i iimwnse l d ire b.f' u éclata à< travers le (l'au
toi t, JI-chai t légèr-îieent l'ex térîieu r de lat Iucarlite. que

- Mon b ienu oitii enifarnt est p erd u, s'écria L Ps
lit mi-e,îuii, poussali un cri terribîle, i-le s'ela ver
Iloilit. Meni

I ,ps hîommteîs de la pclace rageait ut de leu r i iii- cet
pu issanîce ; les femmeu its élevaient leurs yeuxa rei- raisl
plis tic larmîes ver is le ciel et le Suppl iaienrt (le nius
fair-e nm niracle. Mlors, comme si le ciel s'était raimi
laissé toucher par cette ardente suipplicaition. on té d
vit un spectaclet C-traiige et grandiose à lat fois. tal
Au coin du toit, et sti.lpteiiuli à lat gouttière, se pré
tenait un pîetit hîommiîe crn bras <le chemiise, nu- vite
tête et les pieds déchtaussés. Nos lecteurs l'ont ger
devinîé, ce petit hîommie ne Pouvait être que Mlys- atmfi
tîgo ; coitmment éti lparventu là î OIt par une ina
voie Ibieni iitip11e mais terrilble. En'I Voyanît le nieu
dange-r dle l'enfant et lat détresse <le la umère, notre çkit
Jeunie birave s'éit écrié ci J sauverai l'enfant s!"r

NIALCO.MÏMOD>E EN CAS D)'INCEND)IE

O)ffic.ier e '1< ;lc'. -V <ls t dite-s qjue Itt fûit a pris dans le p)
nier? ltMis vous cîaizqu<'à q4ecîIre le b ras Poutr pîrecndre tui

(,'e(Icc -l'iVcoilà des al ! Je 1e nî'ava<is pas (le tire-»()
c,îî pourct les ouiriVii.

ou jepérirai avec lui." Quittant-alors la chaîne lus
à l'eau, il se~ glisse derrière les ranIgs <le ses cania- On
rades, jett là, avec la rapiîdité qu'on met à le situ
dlire, képi, tunîiq1ue et bot1incas puis, avisant lat tai

guttière (lui gimlpe jusqu'au pignon, il se crant- ce
ponne à ce mtat de cocagne <'un nîouveau genre rat
ilais inteital pour, tout autre que pour lui, le nib
serre, le crispe, s'y agrîthis pou1r ainsi <lire, <les de
nmains, <les lpieds Ce. tesjiilbes et après <les pro- pie
<liges d'éq1uilibtre, parvienît a lat hase <lu pîignon, clh
saisit la gargouille, se 4tîspecîtl au chténeau et par les
ce fril chemni s'avancee par lat foic (lu poignet cnt
jusqu'à la lucarîne de l'enrfant. A l'aspîect de cet cri
être aérien, cqueltques naïve-s bionnes femmîîes cru- sui
rent véritablemeînt qu'il étatit un ange descendu M
<lu Ciel et le pe.uple î-c-spic- c-t ti-etîtîclat tout à la tal
fois, miais n'osa crier biravo. l2  nouble témuéraire, et
en eflèýt, arriverait-il à l'-enfanit, (-t le cas échéanît, en
son sauvetage aurait-il uit heureux déntou-mniit ? l'a
(.Žuant aux collég~ienîs, eiîîjortés; pa:r l'eîutliou- lui
sinsme juvénile <le leur âgce, et q1ui espèrent de
quelquefois contre toute espérace, ils s'éerî<ient: de

.1 ravo MNystiego, coura-e, brave César, huonnceur cin
à toi, àtoutont" " Oubliant mîênme la solennité Li
lugub-e dle lat circonstance, quelque-.uns, faisanit etc
allu Sion ii lIllystigo, chantèrent ce passage <le lat ta
chanson (les pomcpiers de -Nanterre : te

~Caaradecs, soyez braves L'E
ColîîîIlleC ,ésar et...p»pc

et1 formîidable hourra pous- M ETTE Z
car les autres collégienîs, ace- C lrivq
Ilit ces paroles. A chacuneiiipL
es exclamations, Mystigo m CE
blaît redoubler d'énergie ct P
légèreté, pareils aux écuyers Iji
:irque (lui travaillent avec
tant plus de, grâce, alors
les approbations éclatent.
professeurs, n'osant approu-
avant d'avoir vu le dénoue-
t,iadmiiratient sants mot dire,
être extraordinaire qui pa- aili~ait n'être tissu que( <le___
cles (l'acier et <le nerfs d'ai-

commandés par une voloit-
e fer et un courage indonlî
le. Mystigo avançait avec -

caution et cependant aussi
que possible, car le dan-
croissait. Il se pelotonnait
<le nmoins peser sur le zinc

ngé par la rouille. Le chté- P>al, <'Jui a ara
u, pliant sous le faix, mena- nutes. et je n'ôte

a tout instant de se bri- iit<at

ou d'arrachler ses supports;
enfin, après mille dangers, il arriva en
bas de la lucarne située au milieu (lu toit
et à peu près vingt-cinq pieds (les angles
de la msaison. Là, il était suspendu à

~,quatre pieds au-dessous de l'enfant. Le
toit, formant larmier, débordait d'un
pied par delà le mur ; il fallait donc que
Mystigo se soulevât verticalement par le

*seul travail des bras jusqu'à ce qu'il par-
yvinut à poser un pied sur le chéneau afin
>,de pouvoir s'y dresser:- il n'y avait, en
'seffet, aucune prise sur le toit couvert deé

t ties. l'opération que Mystigo était ain-
;silg d'accomplir pour arriver à l'en-
Sfant, est ce qu'on appelle, en gymnas-

tique, un rétablissemient, et c'est un des
Splus grands efforts que l'homnne puisse

~.produire. L'énergie nécessaire à cette
~lopération ne manquait pas au jeune
L~athlète, mais le chéneau résisterait-il à
<-Scet eff'ort?7 si malheureusement il cédait,

le pauvre Mystigo allait se broyer sur le
p; avé avec toute la force acquise par cette
chute de soixante pieds. Aussi prudent
(lue brave, Mystigo commença par se

':1 soulever légèrement en plusieurs endroits
/et dans un rayon (le trois pieds, afin de

s'établir au point le plus résistant. Si
notre gymnaste avait pu se soulever vive-
ment, ainsi que le font la plupart des

.~équilibristes, le rétablissement n'eût guère
été pour lui qu'un jeu ; malheureuse-
ment, la faiblesse du chéneau ne lui per-
mettait pas ce brusque mouvement sous
peine de le rompre très probablement.
Il fut donc obligé de se moncer, de se

ser, de se rétablir-, en un mot, très lentement.
voit d'ici la force, l'énergie, l'habileté que le
iveteur fut obligé de déployer. Il n'y avait cer-
neient que lui dans toute la ville pour tenter
coup hardi. Enfin, après une minute d'inénar-
îles fatigues pour Mystigo et d'angoisses ter-
les pour les spectateurs, il se redressait enfin
toute sa petite hauteur, les
ds appuyés sur le zinc du
éneau et les mains touchant

bords intérieurs de la lu-
rite. A ce mioment, la fumée
sortait épaisse et l'enfant,
floqué, retomba à l'intérieur.
ystigo le retint par sois pan.-
on. Il l'enleva d'une mtain
l'appuya sur la couverture
se retenant fortement de

utre main sur le bord de la
care; puis il s'avança de
ux pas vers la gauche, afin

soustraire l'enfant et lui-
élue à l'inufluence de la fumée.
t, s'arc-boutant solidement

se crispant la main au mon-
nt de la fenêtre, il donna le
nIp à l'enfant de revenir à

SCLA\TE DES RkXILEMENTS

AI'î hi î

lii on lit cbn.s la 1 o1)-Ja tleecre cinqî lui-
s'ils ne v'iennenît pas :je ne peux pas supporter ce coui-

lui. Après quelque-, bouffées d'air respirable, le
petit garçon avait recouvré ses sens et regardait
sont sauveur avec ucc air étonné et chatrié à la
fois. Mystîgo lui dit alors

-N'azie- pas peur et tâche d'être fort ; je vas
te mettre sur iîon (los ; tu serreras fortement les
bras autour dle mion cou et tes pieds sur mes côtés.

D'une main, il hissa l'enfant sur son dos et le
soutint jusqu'à ce (lue celui-ci l'enserrât bieni,
ainsi qu'il le lui avait recommnandé. Il dit alors
à l'enfant

-Tiens bien, car je vais te lâcher, j'ai besion
de mes dheuxK mainrs pour nous descendre. Là,
miaicntenant y es-tu?

-Oui, répondit le petit.
-1e,iu bouge plus et ere fort.

Alors Mystîgo, penché sur le toit avec son
far-deau, comnînuça a se grlisser avec précaution,
les mains collées aux tuiles et les pieds ramcpant
sur le chénceau ; il avançait <lu côté opposé à
celui par lequel il était arrivé, parce qu'il s'en
tr-ouvait plus près. Il venait (le quitter la lucarne
lorsqu'un jet <le llamies en jaillit. Le feu qui
msinait la paroi intérieure du toit et chauffait les
tuiles lui brûlaient les mains, niais il tenait bon.
Autre chose était plus redoutable pour lui : il
sentait la trépidation de la couverture travaillé
par le feu et tremblait qu'elle ne s'effondrât avant
qu'il eut atteint le coin de la maison où il se pro.
posait de redescendre par la gouttière comme il
était venu. De plus, pendant son parcours, il
rencontra deux fissures d'où s'échappaient fian-
nies et fumée : il fut obligé de se renverser au
dehors pour en éviter le' contact, position ex-
tréinement alarmante et glênante, car il pîenchait
ainsi légèremient sur l'abîmîe. A chaque instant,
Mystigo répiétait à l'enfant: "Ne bouge lpas ou
nous tombons tous les deux." lUn faux mouve-
ment de sa part pouvait, en effest, faire rompre
l'équilibre à son sauveteur et les précipiter tous
tous deux sur le pavé ; mais l'enfant, les yeux
deénesurémnent ouverts, paraissait hypnotisé par
la peur: il serrait son bienfaiteur de toute la

LA 1BELLE SAISON D)ANS TOUTE SA LAIDEUR

t'ri (le ceux equi sfi P/alua1cl qJU4 la rie eWs ani-î-
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force de ses poignets de six ans et ne bougeait
lion plus qu'un cadavre : cet état d'inertie don-
liait ainsi plus d'assurance à Mystigo en le lais-
sant libre de combiner ses mouvenmlents. A chaque
pas qu'il faisait, en glissant ses pieds sur la con-
duite d'eau, il avait soin d'éprouver, en pressant
préalablement, si la place où il devait s'appuyer
était solide ; dans le cas où il pressentait un
brisement. il posait son pied un peu plus en
avant et rapprochait légèrement l'autre de celui-
ci. C'est ainsi que Mystigo arriva heureusement
à l'extrémité, faisant toujours face au toit, mais
ici se présentait une nouvelle phase (le danger.
Il s'agissait maintenant de se laisser couler jus-
qu'au chéneau pour le ressaisir avec les mains et
de s'y suspendre, afin de regagner la gouttière :
c'était un contre-rétablissement et qui exigeait
autant (le souplesse que le rétallissemlenit récla-
mait de force musculaire. Pour y arriver, il
s'avança jusqu'à la limite extérieure du toit, c'est-
à-dire, jusqu'au penché du pignon ; là, empoi-
gnant des deux mains le rebord des tuiles, il mit
les pieds hors du chéneau et se laissa glisser jus-
qi à ce que ses mains, l'une après l'autre, le
rejoignissent. De nouveau il se trouva suspendu,
mais à ce moment, il ressentit une secousse: le
chéneau se déchirait sous sa main gauche. Ne
pouvant avancer vers la droite puisqu'il était à
l'extrémité de la maison et n'ayant pas le temps
nécessaire pour se suspendre solidement à la
gouttière, il essaya de rétrograder au delà de la
déchirure, mais un second craquement se fit en-
tendre à la nouvelle place où se posa sa main
gauche: le chéneau se déchirait peu à peu et
allait céder. Pendant que Mystigo jouait ainsi
sa vie, les pompiers et gens de bonne volonté
n'avaient pas perdu leur tcnps.

Ils étaient allé chercher au magasin militaire,
à deux pas de là, un certain nombre de paillasses
et matelas qu'ils avaient placés le long die la mu-
raille pour amortir le choc, en cas (le chute du
sauveteur et <le son protégé. A l'aspect du ché-
neau se détachant lentement de la toiture, des
cris précipités se firent entendre: ici, paillasses
et matelas, les matelas l'un sur l'autre, entassez,
entassez, vite, vite, ils vont tomber ! pompiers et
public s'exécutaient fiévreusement; en un instant,
il y eut là, une épaisseur de quatre pieds de paille
et d'herbe accumuléei sur une étendue d'environ
dix pieds de long sur sept à huit de large, soit
au moins vingt paillasses et matelas empilés.
Mystigo pressentait, les préparatifs de sa récep-
tion sur le pavé: niais le crépitement le l'in-
ccndie, qui faisait rage autour de lui comme
aussi le sentiment du devoir à accomplir, l'isolait
et l'empêchait de bien saisir ce qui se passait en
bas. D'un coup d'oil, il se rendit compte de son
horrible position : le chéneau se détachait sur
toute la ligne. A ce moment suprême où la mort
semblait le tenir enfin par la gorge, il lança un
regard rrpide derrière iui : la maison qui formait
un des angles de la place avec celle à-laquelle il
était suspendu, lui apparut à environ quatre
pieds de distance avec son chéncau intact. Avan-
çant alors rapidement les deux mains du côté
droit qu'il venait de quitter et où le chéneau
était le moins brisé, il s'exhaussa sur ce chéneau
jusqu'à hauteur des coudes, peloton'na ses jambes
contre son corps et s'immobilisa à peu près trois
secondes dans cette position en disant à l'enfant:
tiens-moi fort et n'aie pas peur. Alors se soule.
vant brusquement, il lâchale chéneau et faisant
volte-fase à la maison d'à côté, il saisit habilement
le chéneau de celle-ci qui craqua un 1 cu niais ne
céda pas. Au même instant, celui de la maison
incendiée, brisée par l'effort de Mystigo, se déta-
chait sur une longueur de trente pieds et tombait
sur la place. A la vue de ce tour de force du
jeune homme, sublime et terrible à la fois, un
long cri de douleur et d'admiration sortit le
toutes les poitrines, puis éGlatèrent de longues
acclamations : c'étaient les collégiens émerveillés
qui applaudissaient le coup de maître, probable-
ment, lA couronnement de la science gymnastique,
que venait d'exécuter leur collègue. A ce hourra
succéda un fracas sinistre: la toiture de la maison
incendiée s'abattait dans un abîme <le feu et pour
quelques secondes, déroba aux regard Mystigo et
son protégé. Maintenant, trois étages étaient dé-
truits niais les jeunes gens étaient dans une sé-

CONFUSION DANS LES TERNM ES

-Tu dis que c'est un serpent !Qu'entends-tu par ll ?
- Tu sais, c'est in, de ces iimiiies qui n vous reg'ent ne face qie 1. îrt in- vous avez le

dos tourné.

curité relative ; s'il restait assez de vigueur a
Mystigo pour redescendre, les éléments ne se
briseraient plus dans ses mains, s'il tombait, les
matelas amortiraient assez la chute pour que les
jeunes gens ne se tuassent pas : aussi s'empressa-
t-on de rapprocher les matelas de la maison d'à
côté. Mais Mystigo ne pensait rien moins qu'à
en profiter. L'enfant avait assez bien supporté la
secousse du terrible volte-face mais elle l'avait
brisé et il pleurait en disant qu'il allait tomber.
"Courage, lui dit son bienfaiteur, tu vas être
sauvé". En sautant, Mystigos'était agrippéjuste
au dessus de la gouttière. Saisissant cette der-
nière, il commença à descendre le long du tuyau,
en introduisant ses doigts entre le zinc et la mnu-
raile et s'aidant de ses jambes et de ses pieds
pour modérer sa course. Malgré son fardeau, il
fatiquait moins que lors de son ascension par ce
même chemin de plomb. D'ailleurs, il voyait la
délivrance à deux pas et cela lui donnait lu cou-
rage. Chaque mouvement qui le rapprochait du
sol était accompagné d'une exclamation de joie et
d'encouragement de la part des spectateurs. Il
avait encore vingt-cinq pieds à parcourir quand
l'enfant qui ne se soutenait plus sur son dos que
par soubresauts, s'échappa et tomba. Mystigo
saisi, se ralentit tout à coup et s'écria : petit mal-
heureux ! la foule de son côté jeta un cri cde
frayeur; mais chacun se rappe.la aussitôt le lit de

sûreté et l'ém>tio s'apaisa. Le petit garçon, en
ell1t, était tomiibé sur le clos en plein contre des
matelas mais ne bougeait. On accourut à son se-
cours, on l'appela, il ne répondit pas ; enfin, on
lui mnit de l'éther sous les narines et il ouvrit les
yeux : il n'était qu'étourdi : aussi pompiers et
public se félicitèrent de ce que leur organisation
de secours n'eût pas été inutile. Cependant,
Mystigo arrivait, il descendait maintenant plus
vite depuis que l'enfant était descendu en gros;
bientôt, il sauta sur les matelas aux applaudisso-
metis frénétiques de dix mille mains et aux
vivats inde:criptiles de cinq mille voix : c'était
une véritable ovation. Alors âfystigo <lui, tout à
l'heure, avait été elîleuré par l'aile de la mort,
redevint tout guilleret en mettant pied à terre et
envoya des baisers au peuple en disant d'un air
bon enfant: Vive le plancher des vaches "

ANsTiE.
(I suivre).

AMllEN 11*T l¢S I N IN ES

Ilande.- tui, ma chère, Louis et moi, nous
allons devenir associées pour la vie.

Alice.-let dire que c'est toi qui sera le senior I
Es-tu chanceuse
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(~ AN)LA iCLlEESTI BOýNN îE

- -iccuci Le-s sti-h r.4 lii nous coûtnt pcclas.

i, n'étacit pacs 11ié heureux, le
pauîvr-e petit gars ! Sa mière
mmmcii tc (le Iimiscre l'avait laissé
Uic l',au jour à la charge (le

~<la commiunie.
Tout déguenillé et pIeu-

~ ta>~ nit, ls voisins l'avaient
~,allic-ne à la, niai rie. Le C'on-

seil aivait (héfibéré, et, après
,iiistttit(es prières, acconipa-

un e lgeère pension,
1 1 aat décidh une honnête

ve.tlvi clii bccurg à se cliarger
de I'or'lmc liii. 'i iii ide e-t iiiuet, l'enfant était
i-ntré (Ilami4 c-et te' maisoni quî'on ne lui ouvrait qu'à

IlUin vil a in sourcincis !' <ldisait lat lionnce femm ne.
Nonii, hél<s %toit ! un pauvre petit Fa rouc-he, rfeph iê
sur etiiîiccct doncit l'ceil eût rayonîné le tenu-
dre-isse alil I cmc-ciir laisc-r.

( )i eût ft'if-il i ét oluq, icél v iille paysan ne el) Ini
dIisamnt quce I eiîfa ut p éai.as lieu reu x. Le hbien-
-tMc iateriel iccrscîimtpour e'lIle le sulicuu lit

cîiliîlic-nieur, il tie luii venlait pas à' l'etspriit qju'tun
baiser-, uin icîcît t e cîlm-c fuss'mct iîéces4:iirc's à cer-
tailmies icattiris. N 'itai t-il l'as iciieu x chlez elle
qumi'avcec sa paucvre- mmccii'. si-8 ét-ccu ti't't-.
ils fpa.s toucijou rs pcroprc-cs c- tu coi lit oléi ' Avait-
il faiml l 1 î foi.s' Fiîî hl Lien ! alors, île
quoi se plaigniat il 11 l ie~ sie claigulikit pas, le
p au vret, micals scoit ccil ni stit terne, et sa bcouchme
mc' sou riait jaumais.

l'ci cvi, orpl cilmc ! pauiv re oiselet sacnms pIluimies,
qli- chaude (-iii<l clit mèrcei n'avait sic g-raiintir
ici <Iit froid ci i e îccii

4n<c-falaci'm ct. Il- mactl in, il pa;rtait à l'té cole.
Saics g'rand vicraiti Pourc l'titclc', il n'était pas4 le
favori d it maître ' aussi, lit devoir, sou(venct mal
lait, l'olligi'ait-il a pcasser sa récréationî dams lat
classe. If dlwmcurait là sanîs rî'mct et. R>esté, chétif,
faute (le 4oi11, les vîgoum-euscs pcoussées (le se-s

robustes camarades l'ef.
frayaient. Et puis, il y
avait là des grands, pré-
coces, commie on l'est au
village, et qui, remi, di-
liaient à Clémnmt "A t-
il l'air bête ce marmnot !'
Lat joue blanîche de P'en-
fant rougissait. Un jour-,
il avait mîenacé Lucien (le
sont minice petit poing.
Ahi ! qu'ils avaient ri, fI S.
-,rands garçons!

Les Jeudi.3 étaient ses
jours de joie. UIn morceau
<le pain dans sa pcoche, il
s'en allait le mnatimi par lit
coulée des prés, disparais-
sant tout entier emntre les
hautes tige-s. A demi-al-
longé sur l'herbîe, il res-
tait là (les heures entières
à regarder aller et venir,
afl'airées, les bestioles qui
vivaient gaienient leur
exustenîce <'un jouir. Il
connaissait tous les secrets
<les nid% ; muais, féminisé
peut-être par lat débilité
<le son corp>s, il ne lui
venait jamais à l'idée (le
pcorter une main brutale
sur tout ce euffde emplumi-
nié. Il retenait sozn souille
pour ne pas effarouicher la
mère lorsqu'elle venait
apporter la beccmuée à ses
oisillons, et, quanîd ces
derniers avaient pris leur
vol, Clément ramiassait
souvent le petit nid qui
avait abrité la couvée.

Brutalement, dans cette
vie terne, un coup de
foudre éclata. La cont-
niune trouva que l'entr-e-

tien dle l'enfant était
une lourde charge et se
décida à faire des dé-
miarchesl pour obtenir
sont admission dtans un
établissement hospita-
lier.

Sans préparation au-
cune, la mière Bouvet
prévint le petit de cette
dé'cision.

L'oreille fermée à tous
les détails que la bonne
fenmme crut bon d'ajou-
ter, l'enfant restait (le-
vant elle, liras pendants,
son bltre petit visage
devenu terreux sous l'é-
miotion qui le secouait,
pen:Iant qu'il balbu-
tiait

-Ce n'est pas vnfi
Ce n'est pas4 Vrai!

-Si, mais si, enit té
à preuve que tu partiras
de'maimn à neuf heures.

Cléê'ni ent s'enf uit
cocmîme un fou dans la
campagne. L'hospice
pocur lui, autant direi la
prison ! Quel désespoir
cenvahcit sout cScur? Quel
travail se fit dtans sa
cervelle affolée? Qui le
saura jamais?' Le soir,
à l'heure où les enfants
s'e-ndormment bercés par
leur imère, l'abandonné
s' laissa glisser <hans lit
rivière, qui coulait pro-
fonîde entre deux rives
fleuries. Son corps, en
tombant, fit un léger

bruit, si léger, qu'il l'initelrompit Pas l'O'i Y'au
qui chantait sur uni' branche voisine. C'é-tait fini

Le lendemain, le garçon meýunier trouva 10i
corpîs accroché aux branches d'tin saule. Quel-
ques nénuphars touchaient le corps blanc, auaY
yeux clos, qui gardait dans la mort la tranquillité
(lu som11meil.

Ce furent les seules fleurs qui parèrent soi,
dernier lit. A la hâte, le len'cdemîain, comme unie
honte qu'il fallait vite cacher, oit transporta le
pauvre petit corps dans tit coin reculé dii cimie-
tière ; on lui faisait l'aumcône (le ce trou avec au-
tant (le dureté qu'on lui avait donné un morceau
(le pain

Les langues marchèrent, les plumies plus en-
core :on parla de~ détpravation précoce, (le fai-
néanitise et (le v'afrab)ondiîe inlVétérés ; muaiLs per-
soline lie (lit mcot de l'hor-rile sou Iluce qu'avait
dû ressentir ce dée .ér

Alk les 'îiîîds mots sur cette pauvre tombe!
Qui lui avait appris ses devoirs, dlite;, à cet es-
seulé ? qui lui avait lit qu'on nie déserte pas le
combat, lorsqîu'il commence'. à peine 't

J'-i vu lat tomlbe (le Clément cm jour dle prin-
temps. Couverte (le g-randes herbe's, un rosier
sauvagle pour toute parure, elle mî'a sembhlé tr-iste
commne les jours (le l'enîfant. F'aut-il croii-d que
l'autr-e vie n'a rien gar-dé (le meilleur à c-e pariel
Non, oh nion ! Là bas, espéronîs d'où lu;s atinertu-
nies sont banmnies, il al trouvé les tendresses et les
miséricordes doent sa vie il été sevrée.

LoltisE ):îm, sE

Iiiamcs 'I'nlile bauiisbi pa:in.

EX PERT

Mfadaine de Laiaousie. -Vous avez vu le býébé
de madanme Jeumemariée ; donnez moi framnche-
nient votre façon de lienser sur le miarmot.

Le vieux garçon.-Jlun ! D'abîord, il est tout
petit .n'a ni barbe ni cheveux ; a la figure rouge
et a fichement la trogne d'ivrogne de son père.

POENIE SANS PAROLES

~lit

RÉ VERJRI
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FEUILLETON DU SAMEDI

LES CHEVALIERS DU POIGNARD
ROMAN ÉMOUVANT P>AR XAVIER DE MONTI:IN

DEUXIÈ~ME PARrIE.-LES AMOURS DU CI-EVALIER.

II.- LE RAPPORT.

(suaite)
-Qu'imlporte ?
-Nous pouvons avoir' dix-sept personnes à comtbattre.
-])es rameurs!.. (.les commis !. . .. des laquais!.n vérité,

voilà des ennemnis bien redloutables! Nous en aurons bont marché,
crois-moi, ltiiuevatux. .*

-Je le Souhaite, MeIajor.
-Et tu diS que le*ufarrivera demain ?..
-Oui, demain.
-A quelle ]leutre?
-On l'attend pour souper, c'est-à-dire vers les huit hieures dtu

soit'.
-Bien 1..nous Serons àt l'hôtellerie av'ant lui.
Le mîajor se retira dans sa chaîmbre. oit il eimnuena Denis, alin (le

délibérer avec lui sur lat marche à suivre pour conduire à bonne fin
cette lutilagiue~- entreprise.

VToici ce qui fut arrêté dans ce conciliabunle;
Chacun dles 1hontmes (le la troupe allait prendre le co-tumîe et l'ap-

parence (lun marchand ambulant.
On chaîrgerait tonts les checvaux d'autant du ballots le toile et

d'étoll'e.s qu'ilsý ci pourraient porter -,les biandits les conduiraient par
lat bride, et, dans cet attirail inoffensif, ont irait prendre possession
(le l'atuberge dui Potitoni bleuýie, dle toute lat partie au moins qui1 res-
terait libre.

Ce plain était boit ; Seulement, il fallait le mnettre à exécution sur'-
le-echamn 1>l pour arriver le lendemîain dans la matinée, car dles hommes

p.1 ied et dles chievaux lourdemtent chlar''és ne marchent psvite.
D)enis reparut axi mîilieu dles bandits, auxquels il lit part dles vo-

lontés dlu chef.
Chacun s'occupa, tout aussitôt, d'exécuter ses ordres.
En moins d'une hleutre, ces hloimmes aux visages durs et reliarba-

tifs- avaient pris, commne paîr eneliauîteitiemît, l'aspect placidle et (lé-
bionniaire (le bons coin mer;ants voyageant pour leurs affaires. Les
chevaux entimênîes, chargés tle pyr'aîmides dle ballots, baissajit lat
ttd'un air hîumble et lie pialiliemt pas coîmmie <le coutume.

(Oit eût <lit qu'ils voulaient se conformîer au rôle qu'ils étaient ap-
pelé a louer.

Qý,uand tout fut prêt, les chevaliers <Il] poignardl se mirent oil
route.

lis étaient au notmbre dle sept, y comtpris le major et Denis. Les
autres, restaient au château pour. le cadr

Le village <le Glbner, Lien connu (les artistes et les touristes qui
visitent les boîrds dut Rhiii, est Situé dans une position chtarmante.

Aujourd'hui encore, il mire dans les eaux vertes et bleutes ses mtai-
sons à pignons pointus et ses étroites fenêtres à tout p>etits carreaux.

Un alise lit ictoscopi<luo sert de lieu d'asile à quelques, barques (le
pêcche et dle transports dont les voiles triangulaires frissonnent aut
souffle du vent. L

L'hôtellerie du l"aw'oiý Ibleueý existe encore dle nos jours.
Seulement, elle at changé tle nonm, nous, ne saLvoLnsý pourquoi -elle

S'apclle maintenant j'atubet'ge <les R1ois illayes.
A l'époque oit se passaient les faits qute nous racotntons, l'lîôtellc-

r'ie dont il s'iigît avait deux issues principales, l'une sur lat rue, l'axu-
tre sur le fleuve.

Une petite terrasse, à bulustres (le bois tournés, (dominait le RUini
auquel ont descetndait par un escalier dle qjuelq1ues marches dont les
ilots transparents baignaient lat (dernière.

C'esýt là qu'on amarrait les barqîues, à des anneaux (le fer dispo-
Sées ex près.

I)ix heures du matin sonnaient aui umoment oit les prétendus mar-
chîands, condluits par le muajor et Djenis, arrivèrent avec leurs clle-
vaux pesatmment chargés dlaits lat cour <le lale'e

O)tto (cutter, l'hôte dlu I"aucout blanc, sortit <le la mîaiSon pour les
recevoir.

C'était un hiottîe dl'une soixantaine (l'années, court et r<)s, do<nt
le ventre rappelait celui le Faîstattl, et dont la figure offrait un
echiantillon (le ce type grotesque, vulgairement attribué aux caszse-
noisettes de iNureuiblel.r.

Malgré cette protubérance abdotninable développée outre mesure

et cette trognle emîpourpr'ée et comique, Otto C utter ne mîattquait
p)oinit d'unîe sor-te (le solenniité dlaits sa déimiarelte.

Ise dlingea vers le 1mJor,. qui se trouîvait le p<luîs avatieé 'le soit
côlté, et, Soulevant ,soit bonnet aLvec p<lit'sse, il liti <lit: - Eu vérité,
mon mlaitre, j'en suis bîitn imarri. maniis il est <le toute tîesieque
je, vo<us engage à passer votre chietmit . . ..

Le tnajor tressaillit.
-__Passer notre chenmin? -rpttil

-Mon Dieu, oui.
-Et pourquoi ?
-Parce qu'il tîî'est impto<ssible (le vou(s loger..
-Votre htôtellerie est (joie pleinle
-Elle est absolumnt V'ide, at contraire...
-Eh bien ?..
-MaIlis elle est retenue.
-Pour q1uanîd

-Pour ce soit'.
-Tout entière?
-Oui.
-Et Pal'(lui, nmon I )ieu .

-Par titi v'oYagetr, avec sa suite.
-Quelq1 ue grantdî ISeigneur
- Le faiuneux Van Gbut le Co logne,- r'épîondîit 0(llo t iravec

Et tandis qu'il pr<<tt<>iiî;at <*î ioti, il Seiîîh'e!;Iît su .~iîlt- toute
l'il 1) portatnce <lii pesonge qu'tili é tait a 1<1 'll' àa rece Vî<î t

-it s*il lit 'ai hlleiix Vamu 'ot-réî<lilmia I eîîttr --

Il',ai rietn à rép)ottdre...
-vous v'<)Yez..
-Il a retenui aussi, sans doute, < sécuries pour m u i
-C'est, au contraire, lat seule cho<se q1u'il ait I ise 1' i

voyage Patt- eau ...
-Mais, alor-S, vous pîourr'iez loger' ltes chlevau ?..
-Parfatitemtenît.

-Ell bient, logez-les.
-M'ais vouts'!

t01 t nous, nous coud te î*< <s à eJîté il eux , ir it 'a 'iult'li <i li,'l
Nous nie Sommes point difficiles, et pourv~u que Vili.s j'uti-.-.i<z 11lots
offrnir tin bont dliner et un boit soupler....

-Rien <le plus facile :J'ai (le lat viand<e 'le l'<iclîeri<', lie lat v<-
]aille, <lu gibier et dut poissoni, dle quo<i no'urrtir cuil îîm.sm'

-A mterveille <ldoinez \<<s ordlres, je' vuîuts pt'îî' polirtt quî'on sî<tg<'il notre repas, tatndis, qjue ttous allons mtettre- le's el~vuxà.l<îii
Otto (lutter lit unl signe qîui éijllivatlait àt tilt tet ihseîiveau <'t

toitinta sîtr ses talonts.
Le mtajorl'rta
-Les îttett<ie conttentues <laits nos luîll<îts -sont, l'unei( grandle

valletir,-lui dlit-îl,-tîe l)<)irez-'ouils les e11litii' lil <lti<Il<iti' vil-
droit oit elles Ser'aienît ci sûreté

- Pa'fateiteim-répmn it ll <te ;-i I il a uttî<salle i <ies. ;e <lui i s<'ii-
bIe faite toute cxpl'èS pourt cet lisire ... <îlîiî vos b ai-
lots, je vous atpporteri'; la Clef 'le cette sall tou t' it ' ele

En efl'et, au bout (le mîoinîs <ltt leitii-llei<' los eil(-vix tiià Il'écur'ie, dlevant <les trâtelier's bit'il -aritis, et oumi aî'i lis muai'-
chttîdies en boit or'dre <lains mtie sorte <le petit, caveauîi I6<t<ls
cart. dont le nmajor conser'vait lat celf dlaits sa îîîslit'.

Uit excellent repas litt enisuite servi à lat I ait<le: ptuis Iles tilts;'
t'ent se ,jtrà l'écurie sur lat paille, aliti d'y gî'ti %iiî p-11'd ri.i'-

poet leï autr'es visitèr'ent l'htôteller'ie et ses atuors, aliii lie >e
r'endre cotmpte des localités.

La journée toute entièr'e se passa ainusi.
Vers le soit', quandl appr'ochta l'leu'c <le ( ,''îe le Vanti~ ~t a'

tivité redoubla dans laitimaison.
Maître et valets, depl<îvèt'esit tint zêe biruyant. On)t <'itit lit, jouri-

lier les broches, chiantet' -les r';gî4 ts et crp tî'î les lîititis
Enfini, une sorte <le vigie, lac criehaut lie lat illtii<u, sigîtala

(al'oh 'une emblar'cationî impor'tanmte quii s vtiîaît ';idli<'ilt,
puoussée pat' ses voiles dlo'e't liai' les av iî'<îs 1< til. ';iiii'urs

-Ce doit être le fameux Vanut ( oîét dle Utilo-gie !-s'î'Ia ( 11.1L
ter en essuyant <lui rever's (le sal itati gal Itle, St l''îi.I'aigi" 'le
sueurs, et cît se ltâteLlt <l, se dlépouiller' titi t-'dîlii'r jliiitmi î'
t'ieux (le ses foînctions le citer <Ile cuisinte.

C'était bien Van t oët, eil eillet.
Il fut imîpossible <l'en doumte'r lorsqjuei lt., gi'ail'li 1-arq'itî e'nêt

face (lut petit don'c<è'e<ut iloi n vilis pîalé.
Le juif quliiîl<>taiciîitta i1,'11 air tnonchlalant, l<' eîts.it

(le velours noirs sut' lesquels il était élýi'tilmt, <'t mîit il t.à'iî'

C'éta'it un hîommîe (le qumarante ans à peine<, vitiiîiîs'ti'îî, -Ltis,
<l'une tatille liatite et r'iche(, et dlot le v'îs;t''e illi' <et ii'i''iaat
emtprunté au type judqi:u upe soit nez ll'n l'îî'îî'ioi de (c slotgl s
yeux nmirs peî'ctîts et ses cheveux nirsi' tilti peu c'répus.

Der'rière lui iiarehtaieîtt leuix coîîmmîis, enîtièr'emîent vêusvl tnoi',
dont l'un portait surt Son brats un én1oiii p4 iitt'1iii I <'îoui-v, assez
sembullable à celui (l'un mtinistre, et a unt''tle <'assette îlc lîctite Ili-
inension, tmais qui Semublait excessivemîentt lourde.
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D errière les commuis venaient quatre laqluais, éui<~upés cil bolioîîîe
dle guierre, avant lpeau côte, les pistolets à lat ceinture et le mous-

queto surl'épaule.
])eux autres laq1uais, (ls e ruîîecstèrent sur le ponit dle la

l«Larque, visitèenit les amorces (lu leurs mousquetons et (le leurs pis-
tolets, et se miîrenît à se promuener (le lotig Cil large, comnmîe deos sen-

Les huit rillîeurs sC un''i~~ e(feux troupes egatles.
Quatre dlescen d irent à terre.
Qutatre deîmeurèrenît dans la barq1ue et se couchièrent sous leurs

balles.
-Diable (diab le . .- se (lit l>enis, qlui, depuis lat terrasse,

avait pris no<te (le to its les (letai Is q1ue nlous venoens dle mnettre sous
les yeux (le îîes letus-t>cvu vait raison ...... entrepriise
(lu1101nou allons tenîter est brillanîte, Iliais dan gereuse. et let réussite
eii est <lteuse!..

Lat nuit arriva. Une nuit somîbre et profondle, une dle ces nuits
sombres et sans étoiles, <lui enveloppent le mnonde dans un muanteau
d'imîpénétrab le,; ténèb res.

Les qutire laquais quet nos avons vus descendre avec Van it
avaient rcîîpaceé sur' le bateau et danîs leur factions leurs deux Ca-
irades.

Une lainterne, suspendue au îîîàt, éclairait leur promtenade régu-
lière et nocturne.

Onze heures dut soilr sonniaient.
Van < oët v'enait d'éteindre les b<ougies (lui brûlaient auprès de

son lit.
D)ans l'hôtellerie, Ltut semilblait dormir.
E n ce mtomnent, tin hieumîne, se glissant dans l'obscurité, eiitr'ouvrit

doucement lat porte <le l'écurie.
C'était le maljor.
-Etes-vous là ?-lît-îl al voix b<asse.

-Tlous?
-Touts.
-Et le lieutenant?..
-Me voici . . . . -répliqua Decnis.

-Vesavec inoi,-<lit le major -.-le momtent dl'agir ap prelle, et
nous lie pourrions nous colicert<'r ici...

Denis, sanis rien répondre, se leva et suivit soni chef.
T'ous les deux firenit le tour <le l'aul<erge <lu fu'Na/lle,, et se

dirigèrent sur les bords <Ilu fleuv'e.
Le sileneeo é,ait aussi purofoîndlque- l'obscurité.
On n'entendait qîue le clapoteumient (le l'eau contre les l<cr<ges es-

carpées.
A cinquante oit soixante pats cii arrière, on voy-ait luire, commuie

une pâle étoile, le bianai suspendu a i muât dlu bateau.
-Ici nous so>nmmes encore trop pr',dtle uIaor- ons pluts

lon....
Et il continîua àh mtarchier, entraÎnant l)enis qu'il avait pris par le

bras.
Ils firent ainsi quelq1ues centaines dle pas sans échîanger une seule

Quand le miajor s'arrêta et me retourna, un bouquet d'arbres ca-
clhait la lumière dle lat barque, le lit duIl fleuve s'était escarpé (le plus
eîî plus, et l'oit entendait l'eau courir et grond er à une grande pro-
fondeur.

-Je crois,-reprif, le mîa jor,-je crois (lu maintenant nous ne ris-
(Iions i5eil et (Ille ntous povn causer,..

-Aht !ar< lieýu !- rép)liqIua I )eiiis, - aà moins (lue le diable lui-
mtêmne nie vieillie nous espionner, Je réponds q1ue personne nie nous
entendra!

-Le fait est <lue cet endroit est sinistre, il y fait noir commîne dans
l'enfer, et ce biuit <le l'eau qlui coule sous nos pieds a je ne -sais quoi
d'efflrayant.

-Celui qu'on précipiterait ici, dans Iv Rîtiii le reviendrait jamais
accuse[, 84<[ mieurtrier. ..- urmura Dienis.

Le imajor se iîit à rire.
-Qu'avez-vous gflie ?-lui delîi<lna le. jeune hommtîe.
-J e pcsr 1 î<tac aitiî,q si tu voulais, il te serait

bieni facile <'arriver' a la tète <le la eoutîp;agnie ...
-comnttîui ...t
-Eh !tout simplemnî<rt vit lue do< nnaunt uit c<<upe d'épaule. Je ne

sais pas nager.
I)enis tressaillit.
-Ai! j)rle -séci--l-l;or, c'est une id ée . Il est

gaillaird <qi elle vie'nnie <le v<)uls !...
Et, avant iiee dlavo<ir atclevié cette rél<ose, I)enis Poulailler frap-

patit le nijtor d'un coup l< e poignîard uni pleinî c<<ur, et le précipitait
dans le Liîiti.

Ont entend< it titi cri étoulb'-, unt b ruîit so ur<d, un clapotemîent d'eau.
-Ce fut to<ut, .

IV. -L C.î(bL' DE LA SA[,E BASSE

Après avoir' frappé le major, Denis Poulailler resta pendlant quiet-
qiies -secondes étonné et commlîe épouvanté dul crime qu'il ventait (le
comumuettre.

Une terreur superstitieuse s'emupara (le lui.
Il lui semmblait (lue <les flamobeaux vegur'I;;îiîtslltiier dans

les ténèbres pour dévoiler sont crimîe. Il li setuillft 1 e <les voix it<ls-
nivsériesesallaient troubler le silence <le cette nuiit soimbrei pour

ui cieir' Assasçsin iassassin !Un f risson îireil1 à ce '«eil/' té!ui
parle l'Ecrýiturte passa sur lat face pâle dul mieur'trie. Ses eblexeux se
hérissèrent sous sont bonnet <le laine, et il promiena autour (le lui uit
regard eilàré. Mais aucun bruit nie troublla le silenice. Les têuièl<res
restèrent insondables, et le fleuve, no<ir comme dle l'encre, contititia
à courir entre ses bergres escarpées, -avec un clapotement moniotonet,
entrumînant dlans sa couî'se le cacivre saunglanît cl ui major.

L'esprit (le notre héros n'était poinît de ceux sur lesquels une viguie
terreur peut avoir longtemps~) pise.

D)enis passa la nmain sur son front, secoua mtachinalemnent les épai-
les, et reprit d'un pas rapide et résolut le cl<cîniîi (lu l'auberge <lu

En moins de dleux uMinutes, il arrivait auprès deL l'écurie oit se
trouvaient les hoîmnes (le lat bandle.

La porte de cette écurie é-talit entr'ou verte.
Denis appela successivement, d'une voix très-basse, Roncevaux et

I erriiîan. Les deux bandits sortirent aussitôt.
Denis les emmîîena et cent pas (le l'hôtellerie et leur dit:
-Le monment est arrive..
-Nous sommes prôts,--épl i ua Roncevau x.
-Le îmajor m'a charigé dle vous dcmîanderquel est votre avis rcla-

tivenlient au plain d'tqepusî'tle I iet nant.-Pensez-vouis
qlue nous devion.i laisser dormîir le.juif* tranquillement pour ne nous,
occuper (lue de la barque, ou devons-nous, aui contraire, nous assul-
rer (le Van Goëit avant tout?

-Moni avis est dle prendre ce dernier parti,-lit R{oncev'aux.
-Et le vôtre, H-ernann ?
-Je pense (le même, mion lieutenant.
-Et sur quoi fondez-vous votre opinuion
-Sur ce fait bien simple, qlue si nomus ne parv'enons pas tout dla-

bord à nous eumparer dle lat bar-que sans donner l'alarme, si en un mot
un seul coup (le feu est tiré <le part ou d'autre, nous aurons sur les
bras le juif, ses laquais, ses rameurs, seins compter miaître Otto Gut-
ter et sa valetaille, qui nous fer-ont passer à eux tout un vilaiin quart
d'heure ; tandis (lue si, tout d'abordl, nous y avons mis bon ordr-e,
nous n'aurons p~lus affilire qu'aux railleuirs et aux letquais (le lat lar-
que, dont, je cri'os, nous viîendrons racilemnent à bout...

- Par'faitemient rai.sonné, RtoncevauxN.
-VTous trouvez, lieutenant ?

-sanîs dtoute. Votre Opinion est <le tous points conforme et la
milenne.

-Est-ce aussi celle (lu mlajor.
-Oui.
-Alors, il est prolbab le que nous avons raison, puisque nous soin-

nmes tous, d'accord.
-Cela est probable, en eff'et. Re 'joignons notre mondle.
-Lieutenant, oit dlonc est le major ?
-Je l'ai laissé il n'y a qu'un instanît, sur le bordt (lu Rhin, eni vue

(le lat barque ; il va venir nous retrouver, - répliqua Denis du ton
le plus naturel et le plus inditlécent.

Les trois hommes se nmirent en marche, et chemin faisant, Denis
deumanda : - Savez-vous contient le juif et sa suite se sont distri-
bués les logemnlts à) l'intérieur de l'hôtellerie ?

-Oui,-répondit ltoncevaux,-.je le sais, j'ai passé toute lat soirée
à faire bavarder un valet.

-A merveille ..
-Van Goèt couche aul premier étage dans une -,ran(le clîaîîb-e

qui fait face à l'escalier. Secs deux conunilis Occupent une pièce Conti-
gruji à celle-là. Les rameur-s et les laquais (lui nec se trouvent po(init
<lants lat barque se sont installés au rez-de-chaussée, àt droite. ~jui)
(4utter at conservé sa chambre habituelle, (lui touche aux cuisiles.
Les mar-mitons et les servanîtes logent sous les toits.

D)enis hocha lea tête d'un air soucieux.
-Qute le diable, mon protecteu r, in'emtiporte !-îîurmn uira-t-il en-

tre ses dents,-si nous r-etirons de cette expédlition autre chose qlue
<les coups d'épée dans les reins et (les balles <le mousquet dans la
tête!..

-Vous voyez les choses eri noir, lieutenanit,-dit Roncevaux qii
avait entendu cet aperté.

-Ma foi, - répliqua Denis, - il est vraisemîblable, vous ei Cori-
viendlrez, qlue ce juif cousu d'or a fermré sa porte en dedans, et je île
vois pas trop conmmient nous ferons p>our l'enfoncer, cette puorte, sans
avoir sur ie dlos une vingtaine dle gaillards plus out moins déterîmi
nés qui n<ous attaquerons par derrière.



LE SAMEDI

THEATRE - ROYAL
SARW& JACOBS... PROP. ET CAT

(~emê5imc cmmu Wru t1,, Ir !', A1UT,
Après-midi et soir.)

GRANDE OUVERTURE

LE G RAND 1) ÏN LODI<AM\IE DE A. V. l'EAI >SON

THE MIDNICHT ALARM
Joué par une compagnie d'artistes choisis.

La grande scène sur le quai dle la rivière Est. L'hor-
loge à la statue vivante. Une scène sur uine ferne le
New-Jersey. Le pi tournant (le chemnin (le fer. L'ex-
dress rapide. t'alarmne (le minuit et course (le deux
superles chevaux traînantun «cVéritable p)oltpe;i vapeur.

La senalike prochaine J. M. SUJMERgJS dans
le grand mnélodrame JE JiEY.

PRIX D'ADMISSIO1q:

10, 20 et 30c. Sièges réservés, 10Oc extra.

Plan touýjours ouvert au Théâtre de 9 a.m. à

LA PRESSE
JOURNAL QUOTIDIEN

Le plus populaire de tous les journaux
français de Montré'al

UN CENTIN LENUMERO, EN VILLE
Abonnement en dehors de Montréal

SEULEMENT $3.00 PAR ANNE
.STRICTEMENI PA YABLIS D'A VANCF,

EDITION HEBDOMADAIRE DE 8 CMANDES PACES

Si vous voulez avoir ce que vous désirez, ou dis-
poser de quelque chose,

ANNONCEZ DANS Il'LA PRESSE,"

Journal possédant la plus forte circulation de
tous les journaux français du Canada.

MOYENNE POUR LE MOIS DE JILLETi

23,600- jcim

Pour prix et toute autre chose, s'adresser à

LA PRESSE,
71 et 71 a Rue St -Jacques, Mont1réal

PARCi -ROYA
A venue i1ont-Royal, près (le la r,'ue Sl-Denis

DIMANCHE APRES-MIDI, 28 ADUT 1892
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QUEEN'S:! THEATREAtroiiseS
SPAIMO & JAOuS,1ÉRAN1

(Autrefois le QUEEN'S HALL) Autrs ttrcton DJimanc.Ihe Â9r0s-Midl tSi
Semaine Commençant le 22 Aout,

Grande ouverture de la Saison. 1 p<RI- ý1EG41E([r h<. îîlsîîhî'< sîîîe

MARK MURPHY ET SES CIJOEBIENS
D)ANS~ LA COMÉII 1) '11'lRA

O'DOWDSNEIGIIBORS
Stîges emm venteau iaus (l uiule SI eppardI

et au magasin de la Cie Newv.%otrk Piano.

Le soir $1.00j 75 ctp, 50 et 25 cia.
Matinées, Samedi, prix: 75 cis, 50 Pt 25 cts.

(lit mnîde.
Les FR,ÈRIES-ý COO AN sur les p>atinIs à. roII(lee, scènles

et p)ositionIs de(s pluis coiqu~es et, des pluis llllisaIIt('.

GEllOI.( ;'E 1»ILA ,lii 11111vue rpenît.
Mi'. 1l'. ( OMELl.11,let i;tiit OI< îeliI>a.

ADMISSION, 10 CTS. ENFANTS, 5 OTS.

TONIQUE ffi QUINA
ANALEPTIQUE Z SUC DE VIANDE

RECONSTITUANT PROSPHATEdeCHAUX
Le Tonique le plus énergique Co ?pesé (les substauices

que do, yen t abs~olumen ui dpensab1es
empifloyer Convalescents, Q UINA moMtf à la formnatio,, et

Vieillards, Fewimes, ait (éeoîmetle la chair
Enifants débiles0(le

cl toutes personnes délicates. "' Systèlies lav ixu ssix

1,c VIN DE VIAL e-st l'a.ssîwiariîuî ilis ,,lj:îmît Ie pu tif.
V.omb:tttre l'Anémie sous tots fsi-,mmmms. Chlorose, Plitisie. Dyspepsie,
Gastrites, Age critique, Epuisement nerveux, Débilité éîlam
de la viellesse, étiolcmeît. ln~îseîvîeem e t t our qétat de aut
et dl'aIn aigrsei't vara v t eîrnse., pa r la perwi 1 du l'a ii et 4îlesiros

l'lot r<ie' .1. Jil L. r,,f t1 ifu 1ou 1.1, LI*ON. Toî,tis Phinic.i,,ua



LE SAMEDI

DYSPEPSINE
GRAND REMEDE AMERIGAIN

- POîURt LA -

IDYSPzCPSIE
GUERIT RADICALEMENT

- AiNSI QUE~-

LA DYSPEPSIE ET LES MALADIES DE FOIE SOUS
TOUTES LEURS FORMES

1,g;golarîSi'kt l'alctionI de l'Estornac et <les

Oarganies Digestifs.

En Vente dans toutes les rharmacias. 50 cts. la Bouteille

107 Riiu. St-Jt'eius, (Royasl Blaildîug)

ANNONCES LUMINEUSES.
La meilleure et la moins chère des

MAISON FONDÉE EN l8b9

CHIMII9PJi-PHA RIVA CIE.N
122, RUE SAINT-LAURENT, Montréal.

Lai Préprlir e pecriptions den ouéecins est 8ous8l0
~e dciras <le la canipagne, les ituio s publiques,

te" colléges ett les couvents, sont servis de li'gîre~pures,
aux prix du grez.

SY"ÉCIAL ITÉS
GRAY'S CASTOR FLUID, pour les Cheveux.
GRAY'S D)ENTAL I'EARLINE, pour lus D)ents.
GRAY'S SAl>ONAClEOLS DENTIFRICE, pour les

Denîts,
GRAY'S CIILORALYNE, pour le Mal (le D>ents.
GRAY'S " W {'EROSE LANOLIN CRitiAM\,î' pouîr

ma ins c.revs sé es, pteau rude, etc.

OHIMI.S'I'E. P IA I'LiA OJEN

122 RUE ST. L.AURENT. MONTRgAL.

.A. ZoxREl
la,.; :î'''ltAiA i.i.si't (hlin'l litiare.- .Xlmnîe-

îîîî'îîi aligai 7 Criit!.. Liririie CortiiilU.lin & C'ie.,

UNI'itEIt's'0 A<S NE et. ILE Coit aEii

frsi. il". au l) pour tousir . Pour le Cal';iuîl:. 8l.giti
51 A U..~';t.direceti.:1; tire de Piikrî,lais.

Lt.: rIlON*lev'ue litt éraireî el, atist iquîeiu'isil.-'ctr
it ai. io. lloiltiye,:l 1-1 (luî Chabrol, P>aris.

jlA Lyltt;UIs EuiIE revule lioél iq tC ii s 'eLatîltri i.

1!uli 1iii9 -trie sou îllot., Paris.
1)1St'EEtt.!:; deiIttS a'isat iux foi." par ittois,.-

11Librairîie Clh. tI)elatgl*zte. :5 l'aie Soliilot is,
LI g,'.»îu .i . ici,~îît~ iii IEUSEl IE Cuii UX.-

1.ici .I tIitet l'aieoîî. utireceur <'i3. t:r'l it a~
N.:%s' Yuîii: F .(lrci. Fliffli Avenuîe.

Si ltuis.liili. liteaiix a ta libîrairie Ila;cllîtcil Cie,
7Iloîîlevaî't Saiiîl-Geî'iait. l'ats.
t uittiis':tiE -L ptlit iîtîs,îi. . le pîlats 11i. le iliietîx

r'uiîscii.îIî. le tîtlits chera udes journ'tautx det vo'uît'litrtie,
e'est h' "t ANC>'lA tLEtJIt 57, bîoulevard tMihl

1 rcix il'tîînîî'î,12 i 1. Nol ire t talli, P'lac:e
liii sois, l'ia'is Frîan'e.

i 'lO' ?102 D: EsI 011 NM

N'IItEAL.

VALEUR DES LOTS, $52,740
Tots le's lots sont tirés il chaque tirage.

DE MeGALE
COE~LESDEI S XT 0 1.E

Pour la Iliterisoeî ce,'aiae de toutes
AI"MT"îIrONs BI.Ei T o i'tiitL iDu vot, MAuX im

TÊ'TE, INIIIIi5TIO2iS, EToutuuîISS>sîIus¶'.
Et de toutes les malaises causés par le mauvais t<>iC-

tionnement de l'estomac.

Ces pilules sont fortement reconitandt!ea, comîate
étant un (les plus sûrs et plus efficaces ren:,uIeles contre
les mialadies plus haut mntionnéîes. Elles ne contiennent
pas <le mtercure ni aucune <le ces préparations. Tout en
étant uit puissant purgatif, pouvant être admîinistre
dans n 'imîporte qîuel cas, elles tue contiennîent aucun(- (lu

es subistantces dlélétères <liui pourraient les rendrle prijui.
îliciableog àu a santé îles enfanîts ou des pursoitee gées.

T1IRAUES LE lei, ET LE 3èiin MERCREDI ]B- _EPL
DIE (MIAQUE ÎM0l'S

-. .. =2=± 3 m-

Rappelez-vous que le gros lot est de

$1151000
PRIX DU BILLET, $I.-II BILLETS POUR $10.

Pont.1' 1.00 vous pouve saz gagneri -ý500

I'tr$1»vuîs1 00Vl ggtrM u00 : STOMA
P>our $1.00 voîts puvei iz g;îgttir 50

I)l>î tî s 1.00 votre us tve'z g: 1,t14!îS 1,2.)0. * PUI

Il y a >îit"si titi glu;tIt i l ilo îîîîu î'î oi ts de '1,3, $10 ýl, SUI) toa "u.Iraiitl
$.'sî, lit- pi7t. , î' i os' . tut,.Il le ll i.I<$u. gtNl,,'lîîlit"l'qu lco qu

N'etl. ii îI s îî' ut i'i' luilî'î. joaittt 11 uiii îi'uu Itî,
ts<~ lii liS lis i is lit 10' iii ; qt'i li ii->i eiît uilLure liiiitt

ti l il s de ui lut i't g om lot i rii s ti, uit'-i
rit Iiit d s 1cix ro hI* sr. ,if

Lt (tL55t'S. E. LEFEBVRE, *i V 5jtutî
lit Rue St-Jitcquoes, Montréal, Casnadat THiiiEii

LE "oSAMEDI"I est inparimii av
ftlic -

TREADWELL & TESCHNE
3o ana 34 Frankfort Street,

'ec l'encre

10 1111

PH1ARMACIEN

RECIJLATE THIE

CH, LIVER AND) BOWELS,
RIFY THE ELOOD.
RELIABLE REMEDY FOR

I* I= ý Ali 1'î i l' li, fiyuuîit Ro , alai

RIPANS CIIEMICAL CO>
VUJLE sri:r.NEWV YOIZE Vlfl.

tIji' SiNi.îuî G Stsî.it»

New-York 15 RUE ST. JACQUES, MONTREAL.

ATITRACTION SANS PRECEDENT
flPlus de un Quart de Million distribué

LOTERIE DE L'ETAT Di LA LOUISIANE
i io pîiaî iii lat lt>giý;I pt u tou i es, lbis (j'éuation et de
eliaité. î'eî'îîîîîîîu dans laf Ott >iiuit au.tiiltel dle

*l'':tl . vil parIî itî11e tii;îjîut',ilé î"î''satille titi
vol e poulaiire,. eît l a t it uiier

iuuii" i'i 1er.la ls i', 1895.

Les grands tirages ex traOrdinaires ont licu sognîl-annîtelle.
9îî0'111. (Cit.fliln et et& DéMIbre), et les tiragcs à NOMBRIt.

8IMI>L ont lieu dans chacun <les autres dix trols de l'an-
l 'iée. 'l'cai., les tirages se font cni public, à l'cuéiiide

Mulisique, Nouvselle-Or'léans, La.

::'Reputee depuis vingt ans pour l'integrlte de ses
ties et la promptitude de ses paiements.«U

Néonis crtiitaire par les prés.'entes que nous' .surveillonîs les
(tr<ii!euttiiXspoil?- toits les tiragpes mentsu'ls et seni.

tiîiîiets dei la L<îlcru (le t icd lat Louîisianîe que nousa

suit faits ane hiiî,étdlé, ýai'îralité et bonite foi envers
tot le iiuîîe , et no<u.s eintorisoîtsla comîpagînie à. se servir

<lete cri ' eticalta giriec "*fe .sitile "de ntotre .signture dans

Nouts, .otsîi'',banquîjes et banuîîiers. payîerons torts
les ,prix r IhiiiiL.s à la T,iîtc île l'I iîe la Loui.sianîe qui

.se'>'nt îrî'si'iil'a nos coîiiptotir.

Ht. M. \VALMSLEY, Ilré,îîlent Loitîsiana National liank
1>I14R'RIR IANAUX, Prîésidenît St ate National Blank.
A. BALDWIN, Pré'isidentî. \'î'w.Oitî'n Nat tonal liank.
CAI. KOHN. i,iln Uniont Naitoîal l.nk.

LE TIRAGE MENSUEL DE $5
-Ai-

I,'.IC.4DI)k'A1I! fil", MUSIQUE, 'looîuvele Opîlêatu

MARDI, 13 SEPTEMBRE 1892

Prix Capital .... $75,000
100,000 Billets dans la roue.

Ir.xf5'rE "0 3 pxz :=
I ('i' le $7' ois i ( ... t..........................$7 ,t~

t tP'ix 4zo St' 2iM ijl u.................... . .2ii5
1 loi ' (t île 91191S soit.......................... î. îssî1

I tP'rix le .0mi, '.. i 1. .............. .... .......... 5, 1 M
2 I 'i 1Ci 2,4911). soit............ ................ ., (MM)
I,- 'rix île t uN, soit ......... .................. i 7,s>l

l'lie tP'rix île 2110i, ,gi(................... 21i,1911î

t21isi îî(le loit, soit.......................... 2011,00

liii> tPrix île Plii sjl .............................. $l (IiO
liit I 'îi* d îe l'Il, sot.............. ........ ;isi

titi P r' i x le $ Ii , 5 îu il . . .... . . . . . . . . . . . .........t) t o

111:lX 'I'RJi.iIIJ1N.IUX
!1t 'Prix île S20i. suit.................. ........... $.9

!Y99i Prix île $20, soit............ ................. $.9

~ ~zi e = tlt a

I'RIX D)ES BILLETS
Billets Complets, '$5; Deux-Cinoim s.$ Un

Cinquième, $1; Un-Dixième,50c; Un-Vingtième, 25e.

Prix des Clubs: il Billets complets ou leur equivalent
en fraction$ pour $50.0O

'Taux spéciaux pour luts agents. Agents ideuîitndé8 partout

I Ml0 tl'lANT-En'o~ez oti targent, par l'express tarnos
fluis, Pour tout envoi <le pasinîoins de cinq pilastres, pour

lustt'lsnouîs pierons tits les fiais, et noisros toits
le frais tl'ltxpress star BILLE~T'S et LISTlES DElS 1 111X
enivoyés- à tios correspondants. Adresse'z:

PÀUL COIEAD. lsvisOl~a ~
D)onnez. l'adresse conîpléte et faites la signatuire lisible.
Le con grés ayant, derniéreinent adtoptA% une loi prohibant

l'eîîîploi îIle litarmalle l toites les Loteriesa, nous nous servonsé
dtes Coiliîîagnies',pe< polir répondroà nos correspon-
dantls et pour enîvoyer tes listes îles prix.

Les li-stes, 0llleîelles tlcs Prix serontenvoYées star demnande
à toits le, agents locaîîx, atîrs chaque tirage, en n'iitîporte
quelle quianttitél, par express. Iî'îanehts de por't.
N'OUBLIEZ PAS que lat charte actuelle de la Loterie de 1lEtat
de lat Loutisiane, qui forîîîe Partie <lt constituition dci'Elat,
île la Loutisiane et qui a été déclarée par la Cour Suprême
des Etats-Unis un contrat avec I'ltat de la Loitisiane
et une partie de la constitution dei cet Etat, n'expire que
le Premier Janvier 1895.

Nous "'tettonts le Puicee gardle conrtre les contrefaçon
elles 'loiîî',î'îîx lilllts île certaines lotteries quii inonîdent
auijîourîd'huii le liareté, Sans gar'anlie îîalalible. insistez que
lis agîtt vous detlîtîes billets decla Lotterle de i'Etat
de la Lou!siane, i vous voulez proîlter des avantages i
ntenses quielle olreu public,


